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ToME 11 NOVEMlBRE 1832. ;N&MERÔ 5.

PAPYRUs EGYPTIEN RELATIF A L'IEISSTORE DE SESosTR1s.

'•Sciét' Académique d'Aix (Bocn1hes-du-Rhône.) Séance 'diî
2ÀJoût 1828.i La séance estprésidée par"le généra .comt
»'ARà AaD.JouQurs. M. SALLri deîimande À lire un rapport
sur'und découverte de la plushaute importance, faiteces jours,
déniers, clans ses Papyruzls éyies,par'M Craîrottion
le jeune. (Suit 'extrait de cettelectur.)' M. Champollion.
le'jen~ef si "éonnupar ses admirables découvertes'dans la
science des hiéroglyphesa été chargé par le gouvernement,
d'une mission, dont l'objet est d'aller explorer lesmonumens
d1 'Egypte, quijusqu'ici ont été plutôt "dcrits Iu'exl1iqués.'t
1I s'est associé i. Rosellini, savant archéologue,' son éléve
dans la s'cience hiéroglyphique. L'un et l'trepressés de' à
rendra Touoln,' parce que le jour du départ du vaisseau qui
doit Ies porter estfßxé, n'ont pu consacrer que peu de temps
* al'exainen de ma collection égyptienmne. Deux jours~ leur;
ont à pi s our examineretdessiner des objetsnon en-
core connus. Les Papyrs qui font le sujet de ce rapport ne'
leur ont été soimis que la veille de leur départ; 1 i peine ont-
ils eu 'le Woisir de.. les parcourir et de prencre quelques notes.

' Ces PaPyrus, au nombre de 10 ou 12, ont été achetésiil
y a qielquies années, avec une collection d'antiquités prove-
nant de I'Egypte, d'un marin originaire de ce pays;"ils con-;
tiennent pour la plupart des prières ou rituels, plus ou moins
étend us,q avaie'nt été dépósés dans des caisses de.momies.i
On y voit le contrat dle vente d'une maison,passésous le rè-
gne del'Iun des Ptolémées; enfin 3 roulcaux réunis; crits en
superbes caractèacrés, comme
l'on sait, aux r ages civils.

M.Champollionmanifesta hautement son étonnement et
s joie, lorsqu'l'inspection du premier de ces rouleaux assez
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volumineux, il reconnut qu'il cont liait IfJi5stoire des campa-
gnes de Sésostris R/amsès, .ció aissi Séthos ou Sfthosis, et
Sésoosis; et qu'il dbon1mip JdéJijleg plus circonstanciés
sur.ses conquêtes, sur les pays qu'il a aaverses, sur les forces
et la composition de' soam

Le manuscrit finit par la déclaraion de l'historien qui,
après avoir faitconnaître ses-noms etses titres, cert ifie-avoir
écrit d ans -I a-. 9'eknéèl du å'rè'gue9ÿe Sésrs hns ,oi des,
rois, lion dans les combats, le bras à, qui Dieu a donné laforce,

et 6Ws' )'phras ess le style oriental,'
," I nestr à emarquer,r.,que la iannée, indiquée par l'écri-

vain est celle que Diodore de Sicile désigne comme ayant été
l'époque du retour de Sésostris en Egypte. Depuis 9ans.
qu'ilétait sur le trßne, il n'avait cessé de parcourir lemonde

en'coiitjuiaï t laissï partdat §ur setaces r dés, mionumîens-
singuliers-deý sesvi.l.oi res,.monmni enls: dont quelques-âns exis-

Iaientiencore.'du tenips.Hérodote. c.-à-d, envir'on mille, ans,
pr.s Ettoutefoisma]gé ces.,smonumens,. mtlgré les nom-

lreuiabeaux .liéroglyph iquesdont ,ies; rives du Nil'sont
chargées, t qui paraissaient consacrés .en.grande paî tie à s

se;connaission guères q nomd Ss
son'ý géniîe, ses. ýivertus;.sesïsconquetes, étaient pour* nou's' un,

roblème ;.e,I ros enfin,,.eratpresqI ip nos yeux, n per-
sonnagÏe.faibuleux,.:siç3,300 ans a pres,, parole n.avait été.
rendue'à ces ßiguresem~blmatiques po. lesheîneuxavaux

*de ,l'illustre compatr,iote.guenouîs enviîe l'Europ.e:savante. ...

L'étude de mon mannuscrit con lir mera-vsans doute'le inyesiij-

son rtour.deevenirle .feî sur la toil pour en, preen!r la
desitruction etue donner une..traduction compl'e, qui échii-
ciray enuln celle. période imipôrtante. de l'histoire ancienrie.
Cette:poque. touce aux temps.de Moïsçe, et vraisemblbe
mentle grand Sésostri tait le his du .roi fius pouriivit lsf
Hébreuxaux.bords .de la, ner, Rouge. .Peut-être est-il en-
côre:le.mêie qu'Eigyplus,- qui força son frère ,anas, ou
Armais, à:seiréfugier.en .Grce,.parce qu'en son absence il

avai t:tenté-de.s'em1parer du trône.
.". SurJe mni~e manscrit dont, nous . venons ,d parlör,et'

aprèsune, marge., non écrite,.cojimence une.autre compost.
*tion, -intitulée.: Louanges dugrand.r~oîi memnengon.< Quel;

ques feuilles seulement,, qu isont séparées parI des.'intervalles
et marquées de- numéros, finissent ce rouleau,,et.forment .lo
comnmeenéeient de l'histoire contenue. dans. le scond de mCs
P*apyrus.- On» peu,: cme semble, conjecturer qu cet'

4mmnemn;engon, régnîait avant-Sésgqstris,. puisque:. l' iteui~ éc;
vait la 9& année du règne de ce dernier. On peut encoró ti'rer*-
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cette présomption de l'usage reconnu de représenter dinq l,;
mionumeils égyptiens après le personnage principal, la flgùt4
de son père et quelquefois (le son aïeul. Enfin, le successeùr

de Sésostris porte dans Hié rodo/e le nom de Phéron; dans
Diodiore celui de Ssotris Il, et dans M'anéthon celui le Rap-

saces ou Rapsès, tandis que son père est appelé Aménophis

ou Amenoph, nom qui se rapproche (le celui qu'on a cru lir
(ans le manuscrit.

Un examen plus approfondi ôtera toute incertitude a cet

égnr ; je ne connais l'état de mes Papyrus que par la rapide
inspection qu'en a faite M. Champollion, dans le peu de momens

qu'il lui a été permis de me donner.
Le 3 e rouleau traite d'astronomie ou d'astrologie, ou plus

vraisemblablement encore (le l'une et de l'autre de ces scien-

ces ; il n'a point encore été déroulé, mais il est aisé de prévoir

qu'il sera d'un grand intérêt. Il devra nous faire connaître
les observations (lui avaient déjà été faites dans ces temps re-

culés, et le systêie du ciel tel que l'avaicnt conçu les Egyp-
tiens et les Chaldéens, les premiers peuples qui probablement
se sont occupés (le cette science.

" Je (lois joindre aux détails précédens la description d'une

peti e figure (te basalte qui était comprise dans les objets que
me vendit l'Egyptien, et qui paraît avoir été trouvée avec les
3 roduvaix.

" Elle représente un homme à genoux, dont la hauteur, si
la figure était debout, serait (le 11 pouces, la tête ayant 15

lignes. Il est appuyé sur une espèce (le table dont le haut est
en forme (le pupitre les mains placées dessus, mais qui ont
été brisées, devaient être dans la position d'écrire. Sur le de-
vant du pupitre est gravé le cartouche de Sésostris, et au dos de
la figure, sur une 1)1pte-ban(le, on lit eu caractères hiérogly-

phiiques le noni du personnage, avec le titre (le chantre (t ami

de Sisostris. Cette figure avait été dessinée pour M. Cham-

pollion, avant qu'il eût vu les Papyrus. Je négligeai (le pren-

(Ire par écrit son nom, et il ne vint en idee à aucun dle ceux

qui assistaient au dépouillement du rouleau, de s'assurer s'il

y avait conformité entre les noms sculptés sur la figure et ceux
mentionné,; sur le rouleau. Mais tout porte à croire que c'est
le même écrivain dans le tonbeau duquel on aura trouvé son
portrait et ses ouvrages. De quelle importance seraient clonc
ces écrits, puisque leur auteur, comtemporain de Sésosris,
n'a pli exercer les fonctions dont il était revêtu, sans suivie le
héros dans ses courses victorieuses ?

Après cette lecture, la Société arrête par acclamaf/ion, que
M. 'Saier sera invité à déposer son rapport dans les Archives
de la Société ; qu'u extrait étendu de ce rapport sera inséré
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dans le procès-verbal de la séance de ce jour, et que cette par-
tie du procès-verbal sera immédiatement imprinée.et envoyée
aux Académies et Sociétés savantes, tant de la France que de
l'étranger, ainsi qu'aux journaux.

Elle, vote -ensuite des ýremercimens à M. Sallier, qui 's'est

empressé de lui faire une conmuncation si importante ; et

qui,> d'ailleurs,,par son goût éclairé pîour les arts, et par ses
connaissances en archéologie, a formé dans, cette ville un mna-

,gnifique cabinet!digîne defiire suite aux collections célèbres
qui, depuis l'illustre PEIaîesc jusques aux Sain-tVincens, ont

puissamment.contribué à répandre dans ce pays le goût de
l'étude et des antiquit-,s, et qui ont même servi aux progrès

de la science archéologique.,

ANAXAGORE.
ANAXAGon CLAZoMENR FnaMEiTA oQUE SUPErSUNT,

oMNMI A, collecla comm»entarioqe illustrata ab ED. ScrAIu.nAc1ir.
Accedunt dle vita et philosophik Anaxagoroe commentiones

dle. Leipsig 1827.

Ielre.partiedece travail a poursobjet la vie et les,écrits

D'ANAXGORE. NoUS possé(dlns déjà sur cette matièrpu-
sieurs.bons écrits,,dont le plus, moderne est celui que M. le

:professeurIl EN publia à Goettingue, en 1821. Dans le

1er.schapitre,,M. ScrAunAcul s'attache, en preinier lieu, à

distinguercdu philosophe dont nous nous occupons les écn-

vains anciens qui portaient le nom d'Anaxgore ; pisil dé-

termine l'époque à laquelle ce. phlosophe a vecu En plaçant
sa nativité dans la 70e. olympiade,. 500 . ou 498. ans, avant

J.-C., il s'accorde avec les écrivains qui considèrent Anaxa-

gore comme contemporain de PERICLEs ou de SOC rAT r. Oi

voit que cette déternination est opposéce celle. de plusieni.s
auteurs, qui prétendent qu'Anaxagore a été élòve d'Anax --

mène. M. Scbaubacl, ainsi que M. Sc1CaIacnER, Pla-

cent entre ces deux philosophes DinGENb d'Apolloie., n-

tièrement livré à l'observation des astres, à la contemplation
et recherches sur des objets physiques, Anîaxgore ngli-

geasa fortuile, ses affaires domestiques et ses devons civiques.
On révoque en doute l'assertion qu'il ait fait un voage en

Egypte-; et, au lieu de le fiire arriverakAtheres à l'age-de

20 ans, selon l'opinion de plusieurs icriams, l'au-

teur prétendl qu'Anaxagoice en. avait 45, lorsqu il se ren-

dit dans cette ville. Ce philosophe ne reçut poinît 'tous

ceux qui .se.,présfentainit: pour être ses disciples; ieu re-
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fusa plusieurs: DElucIT Es'tilt trouv&du nombre de ces
d'erniers, devint son ennemi. CiEICLEs, 'UIPIDE, AncHE-
LAiS, :TîucyciDE furentses élèŸe5.l est douteuxsi Socrae
et EmPEDOCr ß ont fréquenté Se cour esas.lent in-
certain q1u'A naxagore aitemp>runté sa- doctrinie à JI aii'u a
de Cinoncèneet il; est raux de dire qii'elle soit due aux
Egy pticns. 'Il cultiva pricipl eient- la physiqe. I

guat iallégori uement les niuatiòres mythologiques des poèmes
3)HOMERE, et rejetant les opinions religieuses du peuple, jen
r:pportut touit à des cause physiques, il fut accusé 'irréli-
gion. ' Il niourut à l'age de 72 ans. Deux ou trois a ns avant
sa mort, il quitta Athènes, où il avait été poursuivi pour cause
d'irréligion, et où Périclès déploya tous ses moyens pour le
soustraire âla peine:de mort. Retiré à Lampsaque, comme
exil, soit spontanément iu Ir suite d1 un arrêt judiiire il y
cnseigna sa doctrnéjimq'at dernier moment dc sa vie. Cette
-ville.luifit éleer un'.autel. Lò 2e. chapitre est con.sacré a ses
écrits. :DioGNmL-'.de LEerté prétend que ece philosophe n'a
écrit qu'n seul ouvrage ; maiscette assertion se tru'è; dé-
mnentie par le émoignaged'écrivainsantérieumù .Il' n'est point
auteur dû livre peri Basileias (de'Ila 'Royuté.)Onrétend
*que-:'estipémdaait sa dt ention qu'iI' écrivit~ le KIk2/lou '/'Iago
nismos -(la Quatrature' du Cercle.)q So orage le plus irr
portantè et lepcri P/14Ae (de laNature,,u 'de: lai Phýsiq u),
dont' il. nousresteencoie plusieu frgmen la'plpart du
prnemier livre.: ýCes fragnens, au nombrede 25se trouven
.raipprochés lans- la eonde rtie Ils se suivent 7dansletr
ordre primitif, du main d aprs l'oinio de l'éditenu.

uSchiaubach les 'arecue is 'avec soin lans les écrits Ils
-modernes sur Anaxagore. - Ccs fr agniens s6iit :d'ailleurs ex-
pliqiés avecbeaucoup le détail, tan t sous le' rapori (le la
langue qucsoTný celui des matières. Les; résultats zde'ces x
plitions sont dýosé'dans lae partie conscrée'la-ddctrine
d'Anaxagoré. Ce 1hilosophe a considéré la matière primitive
(les élémens) comme ayant toujours existé. Ses homéoméries
sont distinctes des atôniës (le L EUciPP et (le Démnocrite. Se-
lon lui,, une puissance'vivifiante et intelligente (no11s)ý-a' d&-
brouillé le chaos et établi les lois qui règlent les fenctions (e
lanuitière primitive.,, C'est d'après ces lois que. se forna le
mondé. Le nomi d'atheos quon a donné 'Anaxagore ne
doit' point être pris dais' sa véritable' acception ; 'on Je"no mm a
ainsi, parce qu'il attribua àdes catises physiques Ae que:l'opinioma
vulgaire avait âttribné aux dieux. Le. na4s dAnaxagore doit
êtrò distinet'dela matière ; de là és noms de. teos;11oothefon,
des anciens. Ei' parlant-du -inouvenient circulàirc; il dit qué
les corps célestes se meuvent avec rapidité autour de la teir
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'et gîie'c'ést-cette rapidit'é qui ]es ititdà leur bitet s
*empêchc de.toinbev.cu Les 'aùtrcs dic 1es sur'leur -ate
sont ex lliquée.eaannoyenrdtsecours aerT e 'lS it
relatives: ~distnnice de ces coîs par rapportl ti, e, -ù
l'éthîer,: i~ a ne nü *étoilussumbanîtes, 9à uc-en ici, 'l
~gréle, ha formie set la position ide glôbe 'terrestre, les ~t reme

-eus de.'erre,la. mer, les 'ri 'ières, *'la neire, 'e' Nil, la' édéc
ation; deani mauîx dlcs u tes, 'i doublelsinnificgiin du

mot denlús (nme 'du onde et i el ligene) dIltegor ;
-enfin;les doctrines su r ie: sommeil ':s - aladiés aigûrs, &c.

L . IL~

D: .LA sPO1ÉSl4O 3IM AT IQUE CHEZ N'DIENS,
el dû drame ec S«L&'ox2vÎLtj .

lTrséélémens de.la poésie drhmntique ciezles Imliéns e
1montentiin'plushauteantiqu ité. On en ati ribue 1invention

I ce tai hl3jiéret, qui passe également clez" le nmêmejeü-
;ple pour être Jlin venteirdi systêine musica ui þorteéêncore

ason non La vrdiisen blance de cette opinion dét'uitait celle,
.bienqjpi us com niune, que, le prenier.v sde Jala guéisans-
.Cite fiut prononcé :par;e grand malmIlli darnsui tncdòs zde Co-

re. 1et hommne il lustr ,e qui ivit s le ll )'argent,
domposanm pùnl elhéreïqe sur la guerre'dfinmenie jödhyu,

~roi de liamn; son comteriporain ; 'eni :feráit pensei pi'avnnt
ui) i nteisait aucun diaine ienv ers . Une utres'tradition fa-

buleuse des"ntiins, cFest que leur premier drast tIouyra
;ge'd Hanuta on-Bru m qui, 'lérs 'de:epition d e oie

Rama 'cont re I île de.Lnnkou (Ceyl;n,) cominandait uné ar-
m ée de Sly res ou sauvages habitans des mon gn 'Oni a
conte'qn 'il gravace poèie.sur unepierrei Mais q ue;: mécon-
tetdeSson travailil donna l'ordre'de le jeteia la.mer. Un

,grand nombre:d'aniées après, unprince, an desdlettresi fit
transcrirefouvrge sur-de'la 'cire, et; de' la sorte, il!ei coni-

.serva une 'rn de partie. .Jdndit 1Aarnoilotc7mn .a .àfiim'é aut
rndncteuraanghdis de Sakontala' qu'il possédait *chez dui ce

~précieux poënue.
Quoi qu'ilen soif, il'est très-p obable que ce genre de di-

vertissemens' publics 'était Adéjà irs-perfectionné, .lrsque
ouikhameidY1iti qui régnait cent ans avant J. 'C,ý s:fûtdé-

claré iti etle protectenur des potes, des 'gramnmairiens 'et
des -mathématiciensc.i d. lorsque tout'eédlEurope à Ilex;-
ceptioidessGrecs>etdes Romaine, était encore;plonnée dans
1 ignorance. hAilcour'de ce, princeise trouyaiefàt neuf hommes
tellemencélèb res par eurs talens, qu'oni'en parle' ajoùr-
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d~luinirn~clez~k I nc ns-'qýýic sou«s'le* nom dsèzfro
velhes! 'Priîicu: iî i(114 -jou it unira filiinei-,(e J',.

]ýsëpltesÂdous ;étatn l 'flecri'Iý,ýý'ý ud .. 'îil Mas la .

cuIé ria ,nisi el lei clunsýL~ ýcl le'-il)~ par onifv'IL aldaý
et; dleviit-, la mr:dJraa)~ aidr e an/~;é e

D/tani/ca:rn11Ii à, D lj 0 l d'hu Il n i fre''as iuupié
desodncenne~nu6~ elb~pouruit sa~uted~,pied chan.

LrI!bagùe (le Shkonitala, d'(ontile4W :ceest'r.mlicevr'
niagnifiquesi atteste -1 'eton lanilte téodt dIF p6ioe6t.'q tic j

Ires ouivrges; ; oiciles rc.pîx .':

- Ledrau~ ~lOuiras ds' :lnin~ (léroïes;ou'recu'eil. (le
pdêmle2i h uvolIlIles î..,, Iciiw./uÙ& dû) seilî,< e'tî sýurI,, E01UM

pI us'rgrinndcer beautII stir-ý lîLpi'osodie cm langlielÉalisce. li- I.

Valn;îk. et.-Ie Voulus, qu'il a1 corice cds,iutltetn'.is[loîîtles:oeSu-
vrcs jouissent (lela plus g-randi(e reipt ition 'jusq' eju et 1
tous s'a'ccoiden(ài ie'i i ethpn lts des poètes i)-.

dramatiqesoèmes,

Plusieuirs (le s 'à conitem'np orainsý ctý:'de sýes sucesseurs ont

trei'idie[b port'ornr tuntceive~e cegn'e9 .q
leýpefiplé,îie.1.'iirp 1e pl liiC lié da n s: cette' littér.atui*. .APu

nom re:.(lesouvrgcs'drami iqes t'alri) i1 i ît coipter,
outr*er cetiXý'('' X-',liclàs le',Mcmt' ýat~1Lneenn'

(l'I-Ilusv/m: h ',iSoumiissioiz de .Dourv'ass1ck,. l Bul. eUée.
enlevée; les' MAlàites ýet ilfadk/a.~-!. Tous; cesour sion'
écrits: en erou'e'pscseoiqu']sjtciore l'uî
moinsi d' dicrnitô.. e acn.n.es alete asTt tie

fen'mc' e fr~'zi, uis (istniue è alagu deBrminei)
en-L'ce; que 'la Lprononëiatio:veil ('1 st, pr'eýqui,âussi -douce, que; celle
deès itýalieîî. L pul mliqu'diict grsir u''
est'propre. "~

* Le"ramede Sakoniallàr fit' uiegrie:iînpression isur, les
csprits:â:* ýsa priemýièe'reprégenttion.; e.oaý e<lsr ue
étaîtîýnlôr. nu t'pIlûs hnuiti -'pýri'd d'e' sat-puissaice,'ý etl'oriuei..ý

hn.o'i 'tov fate.I cltnengi lieèid est-,r
ql'eS~rîn'etle Y.îsev1 '0rsuiyfg~en~,~
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décorations devaient:en tre riches et. suerbes, car plusurs
circonstances font présumer que la' cour d'Avant, sôus le.rè-a
gue de Voikhramadit!a, surpassait en pompe et en splendeur
celles de. tous les souverains. Douschmanta, le principal-
personnage dle ce draine,' se trouve dans les tables chronolo-
giques deý Brames au, nombre des enlfars: dle la Lune, et s'il
s'en ftut rapporter i la chronologie des Indiens.. il aurait vécu
1276%ans avant J.-C. Fourou, le plus célèbre de ses succes-
seurs, descendait du Boudgiou Jfercure, quii, selon les tra-
ditions indiennes, épousa la fille de ce roi pieux, échappé
aux eaux du déluge sur le vaisseau WVischnou. Bére, fls'
ainé et. prédécesseur de .Kou runii, et Pandou, descendaieut le
lui en ligne directe. Sa race fut illustrée par la naissance de'
l'Apollon indien ; aussi le poëme le plus fameux, après le Ra-
uajana, est-il intitulé Maka-Bêre/. Î, Ci

Le drame <le Sakontala a été traduit par sir William Jones,
fondateur et président de la Société du Bengale on de. Cal-
cuta, qui a rendu de si grands services. aux orientalistes.
Tous'les philologuesont. unanimement rendu justice a ce sa-
vant ,également versé dans les langues anciennes 'et orienta-
les.»M. de Chézyvient de publier aussi une traduction fran'
ÇaiSe de ce draine, précédé dû texte et accompagné de.sa-
vantes notes. A. J.

TUMULI DLCOUVßRTS.PRES DU NIAGARA;
par le Major A. . MacINyrosIÏ.

A environ 3 milles. des chutes Niagara, près de l'habitation
de sir P. LAILAND, s'élève une chaîne de monticules d'où
l'oeil plonge au loin sur le Lac Ontario et le pays d'alentour,
en majeure partie couvert de bois. Sur la partie la plus élevée.
de cette chaîne, présententent appelée Mount-Dorchester, un.
grand chêne, qui mesurait cinq pieds en circonférence i sa
base, fut déraciné par le vent, et, dans l'excavation qui en
résulta, laissa à découvert une certaine quantité d'ossemens
hunains. Cette ouverture ayant été élargie sur un diamètre.
d'environ dix pieds, on trouva une couche. épaisse d'os dis-',
posés symétriquenient, et formant un grand nombre (le sque-
lettes entiers et dans un bon état de conservation. Les os du
poignet de plusieurs (le ces squelettes étaient ornés de brace-
lets ; on trouva aussi parmi ces débris humains la partie supé-
rieure d'un tomahawvk, des pipes, indiennes, des grains de verre
et autres espèces d'ornemens. Cette découverte fit conjecturer
que les débris en question étaient ceux d'un corps d'Aborigè-
nes de ce pays qui avaient péri dans quelque combat livré sur,
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eet emplacement et trouéleur tombeau sur le champ de.
bataille.

La partie la plus intéressante de cette découverte, consiste
toutefois dans celle de nombre de grandes conqes. Quelques
unes de cescoquilles, placées sur la tête de plusieurs squelet-
uts, étaient percées de trous en guise d'iinstrument ai vent.
Plusieurs fragmens de coquilles, trouvés près de la partie sù-
périeure du corps, semblent avoir été portés sur les épaules et
sur les bras, soit comme ornement; c'est du moins ce que font
conjecturer des trous pratiqués à l'une de leurs extrémités, et
probablement destinés à recevoir des attaches. On assure
que cette espèce de coquilles ne se trouve que sur les côtes oc-
cidentales de l'Amérique et sur les rivages les lies voisines si-
tutes entre les tropiques. Eri voyant ces coquilles, -je me
rappelai qu'il existait dans le muséumn de New-York un vête-
ment du fils du roi d'Owhehee, qui avait été dans le temps,
transporté en Europe par l'un des vaisseaux de l'expédition
du capitaine Cook, et sur lequel se trouve, en forme d'orne-
ment, une conque de la même espèce. Des iuvestigations sur
cet objet'ne pourraient-elles pas jeter quelque jour sur l'his-
toire de la population originelle des continens d'Amnérique et
des îles de la mer Pacifique?

L'emplacement où ces débris ont été trouvés a toute l'appa-
rence d'avoir été un camp indien. L'escarpement lu terrain
sur le côté du lac, qui en est éloigné d'environ sept illes, pa-
rait avoir été exécuté de main d-homme; et, là où, le sol est
dégagé de l'épaisse couche de feuilles d'arbres pourries qui le
recouvre entièrement, on aperçoit, autour d'un espace de
plusieurs acres, des trous ressemblait i des trous de piquets.
On pourrait inférer de tout ceci que les guerriers ei question
n'ignoraient point l'art de la guerre, en ce qui du moins est
de la formation d'91n camp défendu par <les ouvrages exté-
rieurs, qui présentent l'ébauche de fortifications régulières.

On ne peut guères douter qu'il n'ait été construit dans l'o-
rigine un tumulus au-dessus de ces"ossemens; car, à peu de
distance de là, quatre monceaux de terre,- qui ressemblaient
à des tumuli, ayant été ouverts, se trouvèrent contenir des'os
et des ornemens de lPespèce dont je viens de parler.

Les liabitans des environs ont emporté une partie des crû-
nes, particulièrement ceux qui étaient entiers. ',Je suis toute-
fois parvenu à recueillir un certain noimbre des débris les
xiieux conservés, que je me propose d'envoyer en Erope.

Des flancs de la colline, sort une fontaine dont l e , qui
est de la plus grande transparence, suffit pour faire tourner un
moulin situé non loin de li .tel est invariablement le.cortége
d'ui tumulus soit dans la Grande-Bretagne soiWen Scandini-

22u -sJ
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vie, soit en Asie. Je ne puis nYempêclier de regreter que

ceu x de Niagnara n aunt Iî pa été visités Pa quelques-un de

c' savanis qui o"t d ploy a it 'c(l nissmees et d'inteet

dans lel is traités sur les t, wmi d'Europe, d'Asie et d';A fri-

que ; car les tumiiiI de Niagara pis enîseibIe, pomates aux

n eon ilm s di mêâme CiW cI "e(ù, quoI M. le bai on (le Hl umi lioldt

decrit comne xistaitta u 'l Mexique. pourraient servir i leter

"un grand jour sur une période de lIhistoire duii Ionde dont les

-animle's nous muniiqent eniièrvifeit, et qui semble ensevelie

dans les t (nlbrs de kiitiquité la plus riiculée.

Lise des oIjetS e nv'oyés en Angletere par le umldor Mac/n-

t-os L : Un erîie et t roi, fémurs; in el Cmdron de bronze; une

feuille le métail ; plusieurs clh;plt-lets de grails de verre colo-

riV; plusieurs eapelets de grains Uils, en (parencede o

quilles et d'<Is ; la t(te d'une pipe une conque entiere ; plu-

sieurs pièces de la nmême epòce 'de coquille, dispusùes eIior-

me d'ornemenls.

SOUVENIRS -HISTORIQUES.

Jtits dans un ouvrage publié il ' a plus de trente

osqu'ure rvolution est pou:ss! mu-dehr d e son but,

"i ne réàctonul est inévitable. ',Or le 1e76 nv it etn

pour ohe, d'alord, la destruction dlin1 despotsme ui yl h;en

i ldoci dans lai palil ne pouvait 'pis ê ré' toléé hmnq

la théor:e, et, plus tard, I taluirnent d laié piit;,

qlle les richsesse et lS luilières de- la clasýv non p>ivdi lgée

rendaient une nécessité. Mais le renversement dl la nionii-

chie n'était entré dans la lpensée <e personneet lorsqu'apres

le voyage de Varennes, quelques hommes profiuéreimt de l'ef-

fervescence qu 'avait produite cette tentative mallheureuse pour

demander une république, le sentiment publie s'était montré

presqu'unanime dans sa désapprobation. Ce fut alors que

Sieyès écrivit la mrémorale lettre où il pailait de l'enfer des

républiques.
Je ne mn'engagerai point ici dans le récit diflicile, ou ponr

mieux dire impossible aujourdl hui, dles événeî;mens de 1'92.
Je dirai seulenint que l'abolition de la royauté lie ft point

1ceîîvre d un élan utional, comme la prise cle la ßn t ,

ntish mise à exécution d(l sstèe de quelques bonungvsl Vm-

avôristC par I'excitatiol, à moitié factice et n cemrement

t.r.ssagère, d'une inultitude qui ie savait trp ce qu'eille

faisait.
Une république de trente millions d'hommes senbliait ph

Sienriune chimòel source le désor<lros et que ces doordres

même e parv.iendral6nt pas, riéalser. D'autres, exa naniiiat
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de près la nation, yoyaiert au bas de la biérarchie. sociale
une.asse ignorante, exa, P<ài ea. .t es vexatons k l'ancin
régime. aynt e Ja hanie contre es l rs bJeie pe us que con-

tre bi tynmie, ne sa t pomt que déplacer le pouvoir est
onut pun o 1n rie le liiîngter, e tr conme un

inomp . le <te cio rer à despotisme a ses CtliS, qui l devaient
pas tarder à en abuser.A less e cette ,na se br tueuse
t ettgeu e ,sanercerent (les chlases vandeuses, les nies

Srées, les autres porromps, et pres nte touts egaleImeit
amollies par le luxe, vides dejc
besoin de faire eflet. De de. h ita cs ur parain t
peI stsce j tîbes ifêtre surmuo ié, soit p r :es, d crêts r
les décrets lie Chingent rien aux dîspos nus morales
soit pa r deï <iscouirs ins d( 'n nenthusism que
qIuj'uiS sincere, nMis sans reit ILIshvnIit ans I oputon, et
pareils a ces fusee ut s'élevent éclatent et e ient ur
laisser de nouvau les 's' >ctteurs tans b cunté.

iifoin CIux pati connlraissa int 1'état (e u e mo ar
qgne presseutaii et la et.erre rs Con i nons
d tranger succédant ses défLtes et ls funestes que ses
vctl res.

premiers avaient tort f tes Etis Urus sont 1i4 po1r î*é
pout re ms les secontds et 'es troisimes avaient iarsoîn.
Totie inItitutioî qui exiro dejes d fer de elibris r

forres est impossile dans no0,1; temps motth-re. nms
)pblique devint u niye (e séct riit d d i po ind

penldance persnne e liberlé et de, garantie pour es s
ciI u ions ; un mnoyen, po ceux qui. n orren niequerr

pa i mn, et pour qe osdenue cilité i;
grande de jouir de ce qit Is ont, a rant up

as la rpubque française annonçat sous des auspIces
contraires LJ t nouveau maît e est tujun r diEsch e
et cette républh ue ini tirofisée, sans racjnes da n les ietos
était tu nia tre plus duir ue les auitre . De cela sên i di'bord
qu'elle était le gouvenement, toutes les rigucui rs, toutes les
günes s'e.erçant eil son nom, la nunarchie, qui avatit disparu,

sensbelIissait de l'absnce de toties ces (hose sévères ou im
poIrtunies. Des sotvenirs lugubres, qtivlchefois horribles, te

2 Septembre, le 21 Janvier, le 24 imai, entouraient le ber-
ceai du pou Voir Imus.z In t.

La foule de ses ennrniis l'nrgence de' ses.besoins, lui ina-
linniient une attitude de lutte et de gnerre, et l'idé d la

1 obilit., qui ne.iste que lorsq ou y croit, ne s'attachejamîais
qy'â :clee de la paix.

J;.diesse cen passant cette obervation aceux qui s<ap.
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lent royalistes, coTmmeje l'adressais il y a'trenteannées àc'eux

qui s'intitulaient iépublicains.' Le repos, l'habitudes, les

jouissances, voilànotre patriotisme. Quiconque les trouble

nous dévient odieux, et la haine 'peut rius 'rendre 'alorsune

énergie courte niais suffisante. La devise du ror .,qud meni

est aussi peu de iotre siècle que la répu'bque ou'la m1o.

'Aux causes de désaflection q ue _'indiýue il faut ajouter dix..

huit mois de terreur. Aussi je n'ai jamais vu de 'nation moins

républicaine que la France ein 1795. Elle avait pris en hor-

reurjusqun l'égalité, redevenue depuis sa passion 'la phs vive.

Je me retrace encore ma surprise en assistant vers cette'épo-
ue à la représentation d'une pièce que la convention expirante

aissait Ou faisait.jouer, parce qu'elle criignait plus les débris

des jacobins qulè le parti contre-ré volutionnaîre.
Un porteur d'eau ré'pétait1à satiété, sur tontes les variation's

d'un'e mfusique fort harmonieusé, que chacun devait demeurer

dans son état ; lui, porter d cl'eau, i'épiciè vendre du sucre,

le 'm'anœuvre iravailler,,et. tous laisser fair'e le gouvernement.

Oi et dit la division eni castes .de l'Egypte modulée 'par un

musicien 'habile.' Je ýcontempl ais avec u étonnement, mll

de douleur. le frénésie approbatrice d'une foule se déshéritant

det"ous ses droi t, de toutes ses espérance, 'de' touts ses es p-
tentions légitimes, par, ses propres appbâùndissenens.

iHélas ! c'est' que durant di xhuit: isi? des hoilnies so'rtis

des casses inférieures avaient oppriméla France, bienplus

par igcnorance que par perversité volontaire. La nation meur-

trie voyait dans' tout' cequi rouvrait à ces classes, mêmepar

de justes exceptions, tes k portes du pouvoir, la resurrection

d'un régin affreux, oubliant que Charles IX et Caligula
étaient nés sous' la poutrpre. Certes il n'en serait pas ainsi

maintenant. Toutes les classes se sont éclairées; toutes sen-

tènt qu'elle' renferment des hommes diges d'intervenir dans

les intérêts du pays, etla pièce reçue avec tant de faveur en

1795, serait repoussée avec indignationeni 1830.
Par une autre conséquence ie ce mouvement inévitable; la

presse étouffée Ou ensanglantée sons Robespiel re s'étaiu ran-

gée sous des éte'ndards ennemis de la république.'' Lors de la

proposition de foicer' la France à renommer, dans les deux

conseils qu'ioi allait: former, deux tiers de conventionnels,

'avais écrit contre cette mesure attentatoire a'l'indépendane
des choix populaires. Aussitôt vingt journalistes, dont je n'a-

vais jamais entenîdu parler,' vinrent, avec d'excessives' polites-

ses, m'inviter à siéger dans leurs conciliabules, pour travail-

Jer avec eux, et'pour élever au trône, disaient-ils, un roi quel-

conque. Ils avaient conclu, (le ce que je voulais la liberte,

que'je"ne voulais pas a république.
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SIl yavàit' biÌ ~Piuelques' c"nversions, mais peu fréqientes.

L'aul desineilleurs citoyens que j'aie connu, Dupont' de 'Ne-

nurs 'doit l'âme·jeuie. dans un corps vieili, conservait,

toute l chaleur et l'ingénuité' de la jeunesse, consentat fran
chemïnt au gouverneet republicain, niins 'voulait- d'anut
chefs. Or la, queston des personnes se sépare tou)jours difh
cilemcnt de celle des principes. Menacé de. hi deportaon,
au 18 fructidor, comme royaliste, sauvé par Chemer, a la

demande de Mme. de Staël, il a etc fimr sesjoursYdans'une

répuiblique,'pour sereposer de l'arbitrairé impérial qu'iL avat

supporté impatiemment, et des agitations du 20 Mars, dont le

terme écappait à 'sa prévoyance.,
Cabanis si célèbr' par ses 'Rapports du physique et duï mo

rai, homme:dcune tête vaste, d'une grande érudition, et d'ie

imagination- dont l'éclt s'alliait singulièrement avecun sys-

t6me asséiaride; 'Caban sincère éardent de 'la iberte

mort d'eregret d'àvoir-favorisé le '18 bruiiire;' sans prévoir'

ses consétquences'; Gallois," eprit non moins'éclaire,ame n
moins pure"; Françoisde'Pange, qui avit:coibattu avec ta-

lent, à' côté"d'Anîdré Chénier, pourla monarchie' constit-

tionnelle, 'étient de'convertis du même genreé: mais, coLme

je l'ài-dit> cs'exenipleès étaienit rares.
L'attaéhemnt à la nouvelle forme de gouvernement 'éfait

donc concentré dans ceux quil'avaient fonde, et dainsauncer,-
tai n nombre d'hommes plis' énergiqus qu'eperinentes, que

l'évidence du danaer remplissait 'd'un enthousasne farouiclhe.

Cét enthoušiasme qui était dans leur' âme était aussi néces-

saire à leur'popularité, 'car ils n'avaientd'aippui gle dans die'

portiôn'des classes inférieures,"guidée par un istit confTs,
et toujours disp'osée à la violence, parce qu'elle croit, bien a

tort, que la victoire du j our gartit celle du lenden
Pour lui plaire, il faut exagérer les paroles, et l'exagération

des patroles réagit alors sur la pensée' même.

'Ces républicains avaient vu la liberté périr sous les direc-

teurs qu'ils avaient renversés, et comme lelangageet les pro-

testations du pouvoir 'sont toujours les miêmes, soit qu'il op

prime, soit qu'il gouverne, ils s'indignaient de retràuver dans

la bouche des directeurs nouveaux 'les' epressions u'ils

avaient qualifiéés' peu de temps auparavant d'usurpation ou

d'hiypocrisie..
Ces. élénens déplaisaient à Sieyés. Il les repoussait au lieu

de 'les ado'ucir, et les irritait en les repouàssant. S'iL eut em-

ployéson influence sur la partie" ombrageuse des conseils, il.

eût je lapense, réussi à la calmer, et l'a iême ifluénce'sur

la partie' modérée 'eût'introduit dans le'directoire, qu'il fallait

conplter 'des' liommes qui par leur réputation de sagesse,
auraient rassuré la nation.
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Il avait des in5tans où son esprit d'ordre lui; ifisait soiuhai-.
ter cette anél ioration ; mais il ne la soihaitait rlue.fib lenent,
parce qu*, jusqu'au toîo uplie de sa constitution fiavorite, tout
lui se:îblait ne devoir t(re que provisoire Il exprniait donc
parfois et a ses amis le voeu d tavoir pour co1 lèi M de
M arescol, quni jouissait d unie excellante reniomiée, et M. cle

Tu teyr u d rop célèbre pou clale je retrace ici ses qulités
di veses.a, ,olicié de donner des idictilons plus expli

cit È eyès refus-lit avec Iii iicur.
Oi ninna d'auîtes hommes le général Mutiltns, dont

On avnit peu eiteniil prer jus alors, t dont on n'a phs
eniiieidfi parler. que je it he depuis son lirectorit rapid, et

uierp vient de mourir atis u te avanc, estimé (le tous
ceuxqi [ut ciiti républicqin sincère, citoyen iîrrépiUae
ble, nie croyant pas qu'oi pû oler une constitiol et

prée, et qui, diims so1n intgrité consciencieuse, s'est iegn:idé
toute sa vie comme directelli., pa rce qu'il avait été arraché ij.

égajenient de son fauteuil direciorial, et que ce qui et tjrat
est .nul.l a publi ses muéniores 'et l'n y voit 'so'n itmne!

nuent de ce que, la veille dit 18 brunmaire, i3ormpirte rpu le
tio utper par une invitation àIîiie'r,; étonuneîmnt -ca idide, pi

re presque di respect, mais q n pchspas lé o.tare.
Ces choix déplurent à flo pnion. On,1r répuiacaucou p
dlruits faux mur les rendre odieux ms oni n'aait esomi

den ré pandre aucun pur convaincreda Fiance qu n avait
nei li qui pût apaiser ou maîtriser des temp etes.,

Le directoire eni devintnoits oimorne encore q'"il nio
l'avait été jsqu'a or. Trois lpa tis le dîvisaient S-yès
comp i ipat i'un n :avec Rioger-DuIco4 Cinciniatus t ris; pon>s

a 1 charrue, mais dtns ses modlestes fonctions (le jge de
paix, et n'ayalit pae, confmme Ci pi iiatos, gagné deihu i es.

Barras flrmtait a lii seul ln secoid parti. Imlélci iLvuyait,
sumasser l'orage sans trop savoir dîîù Ili quand il éc at i,

niais se iant à\ses vieux exploits pour li niiir tête. Moit-
lisc Golier se consultaient entre eux, tr s:iolus i mur-

cher reptbhlcaiieinciit ; mais, nove;nx arr vans, leu ac-
cueillis par BlarraiS, ct à dédaigniés pai Sieyès.

Des nominations qui cotrariaient ses aiffections et ses préfé-
rences avaient accru iumeur de ce dernier, et sa* étenina-
tini de dLtruîire ce dont il n'avait su Ili Voulu se serVii en fut
plus positive.

Ce fult bien pis mqand il vit tomber dut ministèreécelui qu'il
avit cru, par des isnsmaa ons vaguies placer p us imut et a
ses côtés: . de Talleyrand, son fovori dc tou, temps,, dis-
parut ans a tempête que ieyes ui-meevait soulevée.

Ce neest point.ici'le lieu de décrii' a ''neme nt anteriçur,,
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de -M. de Talleyrand au iiinistère. Intimement lié avec
l'homme i ia le.plus contribué à son élevation, j'en raconterai
peut-ê(tre mu joui les détails, car ils ne peuvent déplaire cn
rien i celui giu'ils concernent. Ils prou vent sa cou n;n issanuce
p (oflde des honies, Ip coup d'oeil d 'aile avec leqiel il clé-
mêle leur fgenre d'aptitude à' lui être utile, et son ascendant
sur ceux mêmes q i croient n'être domiiés en rien par son
influence. Je n'oublierai d'ailleurs jamais deux mérites qu'on
ne peut contester i M. <le Talleyrand il a rennicé a pou
voir plitôt que ie signier le trail (lin 20 Novembre 1815 ; il a
défenlu plus tard les prinucipes constitutiomnels dans la chamn-
bre Ies pairs.

Ici je n'ai à parler que le sa chûte momentanée, snivie trois
mois après n plus brillant triomphe. Persùnne n'a, di-on,
plus de charmes que M. (le Tal'leyrand ldais un salon de
bonne coipîîaignie, et ses mots heureux jelés propos dans

Sue con versai ionî élégante la raniment en l'interrompunt. ýLe
poids de son silence, mêlé d'apophtegmes rares et décidés,
lui assurent aussi, m'a-t-on rapporté, mine atitorité imposante
dans le'négociations et les Lires graves. Cette auturité
était plus.,grande encore, quand à ce 'silence. se joigait le
bruit dl Canon. Mais ces qualités ne sont pas précisément
popuhnirés. L'étendue <le son esprit lui faisant tout voir, et
la nîatùr e de mon caractère siiissanît en tout le côté iitile, in s'
pila 'poimît' litm iiu i inde franche et pasioi née, qui .i eut qu <on
ne voiequ'un côté dles choses et qu 'on ne profile rien cette
Coni iance entière < u'elle n'accorde 'qu'à la coindition d par-
tager sor abnégation et ses préjhgés.

Dès son entiréeq aministère, peu de jours avanile 18 fruc-
tidor, la portion vive et un peu brutale des patriotes s'était
déchaînée coitre lui, Mise en effervescence, et Participant au
pouvoir, parce qu'celle avaitcontribué au renversenmie t, elle
saisit l'occasion d'écirter un -grand seigneur de l'ancien régu-
me,' qui, en cas de besoin, professait ses prinçipes, mais ne
pouvitjamnais revêtir ses formes.

Il avait opposé d'aborl à ce torrent -d<ataqnes violentes une
indiférence vraiment stoïque. On l'a vi s'endormiir eiin lisant
un pamphlet où il était déchiré de toutes nmanières ; aux yeoi
dUss amis, r'c'était le soin niei Pdu juste, réponse élogiente
,u[ alomii. Mais orge' grossiî: il sentit la inécessité <le
edéfiilredn é publia d iigéniieuses justifications coniservées

danris le Moileur..
Ce soiit-'Ies nmnumens listoriqîîes qui, même anjoirditii,

-ne sont pas sans litérêt. ddépendanient 'd 1méritc litté
raire et dela'grûò.inséparable de1cto'utace que' dicte i'Il. (le
'a1leyrand, ils renferment quelques accusatious plusouiunoins
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directes contre l'ancien directoire. Nous devons la c6iñnais-
sance de ces faits précieux à la nécessité d'une apologie; rien
de pareil n'avait paru sous le rdgne de ces directeurs. Mais
la Linesse échoue devant l'instinct populaire qui devine tout,

us rien analyser. M. de Talleyrand ne convainquit point
hs républicains sévères de son républicanisme. Il en'aurait
convaincu plus facilement des royalistes, et contraint enfin de
céder à l'orage, il se consola par l'espérance fondée de repa-
raître après la crise a laquelle il devait prendre une part
active.

Sieyès eût dû prévoir cet événement. Il ne sut que s'en
dépiter. Ces patriotes indisciplinés lui devinrent importuns.
Il les crut redoutables, et s'éleva contre eux dans des discours
officiels avec éloquence et avec courage,

Sa harangue du 14 Juillet (26 messidor an 7) fut un com-
inencement de guerre. Celle du 9 thermidor fut encore plus
énergique dans son amertume. Il peignit " ces hommes sans

génie, niais non sans audace, puisant dans le nom seul de
" la liberté qu'ils profanaient une force incompréhensible, un
"pouvoir monstrueux qui n'eut jamais <le modèle. Toujours
"jaloux, toujours cruels, disait-il, ils ne virent dans les ta-

lens, dans les vertus généreuses, dans toutes les affections
naturelles, que des crimes digues die mort.... .Ils furent

" ainsi les fléaux,. les dévastateurs de la république dont ils
ôsaient se proclamer les sauveurs. Mais aussi, continuait-

" il, opprobre ineffhcable, d'autres, abusant criuellemenît d'une
" victoire bientôt dénaturée, se bâ)tèrent de persécuter ceux-

là mêmes qui, au péril de leurs propres jours, leur avaient
rendu la liberte et la vie, et substituèrent une tyrannie nou-

Ivellc à la tyrannie qu'on venait d'abattre."
En effet, dès cette époque commençait à poindre cette fa-

tuité d'ingratitude aristocratique et d'impertinence nobiliaire
qui, après avoir mendié les services avec l'humilité, et les
avoir acceptés avec l'enthousiasme de la peur, les regarde en-
suite comme l'accomplissement d'un devoir, trouve les bien-
faiteurs trop heureux d'avoir été umtiles à gens de si bonne mai-
son, et.même leur fait quelquefois un crime du crédit qui les
a mis à même de les secourir ou de les sauver.

Je me souviendrai toute ia vie de la dame de haut parage
qui mie disait: "Je ne sais lequel.de ces misérables m'a sauvé
la vie," et je n'ai point oublié que madame Tallién, que la
bonne compagnie appelait, après thermidor, Notre-Dame de
,boù secours, et.qui avait été infatigable dans son activité bien-
faisante, fut nommée trois mois après, Notre-Dame de sep-
tembre, par ceux mêmes qu'elle avait arrachés aux prisqns et
aux échafauds.
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I7 iS ableauixIRieo1igu4s de l'Asie, 4-c

iste rUd tion ineconnaissanc. aplprofondie des anraea
asiaiÏques, un Jg e1ent élevé, une critique saineet écli ée.u

.Klaproh pou it, ,te slistin e 1-Asie ila mieur
aimé laissecette goire a un autre, ense reservantjenmrite
de" avoir ouvert le chemin Il lunuramdiquees grande
divisions de sonfravaidl la aura mêe eourmi eès.rense

«neìens neufs et précieumsur les nations de1 Aie s'ptento-(
nale, interieure et-orietale ; il 1 aura dirgéau nlieudude-
dlae des temps anciens; mais en fn il Jaura abandonnè à lui-
même pourles siècles postéieurs.iu dixieme,il neluiaura
donncq ue 1'esq usse de Ces Tableaux. .torique deAsie

homme tel que . apro1h ne; evait passe tromper
sur le.plan qu'il s'éta t.tacé: aussi n'a-t-il en effet exécuté ue
celui qu il s était.proposé Il avertit.lu-même dans sa conclu-
szOn q u lu on e l un crçuetaOgraJ uque , et. 1giorz-

us e difie rentes nations q o avaieno enA s s emné
pres consîder okies,, et qu'o ivait ugu apresent cononcu

ensemble sous des noms neraux ettres-choisst
ceuxde Talais, de, pO les derace Mo ,&c.1 onne
un éciassi6cationnou ve des peuples de ,, ie cenra ,,l

digmgue d apres degrés, de pairenté- en ongosb
Sanpî, Turcs, Moug o pepes lon'ds deda famie indo.

germanique, et 'natons iunques ou ogoroinnoises.
Puisque tel a mt é t bu I. laprth, oi conçoit potr

quel lé raion il i'a point parlê de l'histoire des Arsacide (le
celle då Sašsniues,. esý. ojtWfes :Àb, e lm de mire
des Seldljoucidisý,, enfin des.dInastics mahométanes exclues du

planldeonouvrage. On voit, par ucil motif il s'Pt rive du
plaisir de dégindrè lc its'fiuits l'ans dé TchinghizKfian

et de Tinar.9 i en m empsneë nI.öse demande pourquoi
il a jugeé, 4ropositJe itri1edes ansciennes dynasties\ persanes,
des Pichdàdieni et des KCïaniens,et même des Séleucides,
pourquoi il a ciirié I'liiñoire d'l&Géorgie et dèl'Aiménie,
et poursuivi cellè del CliaeIjsiù'au dixiènmesiècle. Ne se-
rait-il pas ssible que aproth, après av'oir ,conç le
vaste pl'an développé. clans ses cartes etlinographiques; eût
voulr d'abord l'exécuter? Il y'a .dans:le commencement de
son ouvrage ie -espèce d'ordre etde sîccession qui semble-
rait indique.r.cette intention première. ous avons i regrette1
qu'il ne l'ait pas poursuive clans tontes ses conséquences,. et

quise:soit contet. (le rassem.bler,* enforre:,de documens,
des mémno.res intíessans et pleins. de science,. niais dont .l'en-
semble gne, r6pond pas au .titr. qîielauteur avait annoncé, 'a-
>leaux.historiqus de.1'is ijusu' joS"urs.
,Accepton'.totefoisavec reconpaissance ce que M.laproth

mous présente aujo.urdh i. Pourmien, faire çomprendre sa



penéd 'diisrásontrdiecóàíëil.l' Sï' h ':iè'. Je
vais donner l'analyse.de ses 27, cartes, qui'soñLvraiient"ses
Tablem? Jioiguesv., 'ehsit'e j'intdfqueriile su.jet'desd fé-
rents cha'pitres qui fórínent' le text dd vólne- in.40.ïqîG .
joint à ces tableau"x."

Chacune des cartê's'dè'e''atas Peprése'ëh l'état de I'Asie a une
époque désigné. Li circ8nsnption des diffé'rentstts est
marquée par une'c'ouleuí rparti'cùiire'e '

La lere. carte représente l'Asie à 1époque de Cyrus, 530
avant 'J.-C. , ' ý-

La 2e. nous transporteau rgîè d 500
ans aàvantJ.-C''' Y'i

La 3e; nous offre lAsie 322 ans avahtJ.-C. au temps d A'
lexandre-le-G rand.

La . dépeint ladiviion de l'èp d'lar l'au
281 avart notre' ère.

Le 5e. présente' 1situaion de l'Asiê, 210 ans avant J.C
au 'moment où régnait en Clifè la dynas'iede Th d'sin.

La : décit e rovic asiastiques le sièle d'Aa-
guste, 31 ans avantn'otre'ré.'" ' '

ý -La7e reïéeteèl-sie,-q116 ansýà'irès J.'-C.,'à l'épo'que
.e Trajan et des, Hn'iriéntat.

La 8e. vientnous -'offrirau .niomenit de la division de la
Chine en trois rayaumes, l'an 232 de J.-C.

L.rapelle 'époq'ue:des'Sassanidés en-Perse, 802 ans
après J.-C.

La 10e. l'époque de l'enpire des linas, 'l'ai) 425 de io-
tre ère.1 *','

La lie.' l'énoque du grand empiedes Turcs de l'Altai, ou
Thou Khiu, 565,ans après J.-C.

La 12e. carte est un tableau ethnographique.de ]'Asie'inté-
rieure et miioye'nne jusqu'à l'an 1000 de notre ère, d'après les
historiens 'chinois.

-La 13e. retrace l'époque de Mahqmet; l'an 6S2 de J.-C.
''La 14e. l'époque déskhalifs o'mmiades, l'an 079 de notre re.
La 15e. l'époque des Turcs l'ociheet dés Tubétins,' l'an

745 de J.-C.
La 16e. dépeint l'Asie en l'an 865, au moment de I'empire

des khialifs abassides.
La 17e. est le tableau des états asiatiques à l'époque, des

émirs samanides, l'an '932 deeJ.-C.
La 18e.- rappelle l'époque de l'empire des Khitans ou Liao,
La 19e. l'époque des Ghaznevides,:1000 après'J.-C.

I'an 92 de notre èr.
La 20e. l'époque des Turcs Seldjouk.es, en Perse, e1 des



«fCoTa4leaux -lTisioriqCcs(le 1'-Asiý C5çc.

. La 21r.; reprCescltei f«mq.,ý.,TliCIi Khan,.

fodtion de la dlynastie Ïlnois e
.J.~ ?4c.~x:tra.e. l que çT'ou;çn19

'~'L27~ car&rpro( ait 'époque ie 1a prêpondýçr'jnce,ýç
.~i~~gaisdan l'sie, méridionale en, I 25.

TIe ýstÉJeé ltit-re dl ch!acun'e d'e èe'cts dont i opeiçil «Lq
Sor-me le. conimeclce ment u ic. e oi

ln e. est e?> al ér. ~~

,fie1ln c, nnc Perse sou~s la dynastie des iJestelI

ses des CII çl'qri. k les trad..iô..... f:Mleu-

mu r cet oh jet intèressant'quc des r.e1fseignrel.s, fort -ferains.
Pns iin 2e. ,chiapitre, il p.rés ct cette inii histoirpc4ç Peqrse
il pr s cautiers grecs,j i'~ > e s.4lc~.dr~l.

co)nsace ciapiitre'-.'.
O0.1 i remonte à f'orig! i)ricdt i.aofel
fuditin c acroissenieîsjquîla'ndeldy]tede

fond i et à a c in jsqiia eàdast ioue
ii.'hstore~ c lhClte 'inq,ée diepisil el cue d,

li vps e derIlsin tl'lévaýtioli deT7ýWe l n p uu
ilei~Y t l'empire fut p.ýÎrîagé en ros -pyw I ai> O.çl

r CI'

- 3o.~ùtu é~ 1.11 s,,tpi vede la Çlii ai' 1CjIece
ende li eri<ide appelée (les /roi. roiîme~,.i cîte

ensui te, 1 'vail lire rduIIiîI de_înouvea t Mpus le q 1aiu1î d ~cy-
il lsie e, 'î s i 1, ptîis"d'cuir'é wiy des puèrres inetrstdi-

léd notlveau 1"dupris'I'caeiî'e r."reîu
succc'ssît (e plusieurs dynaties j58uenla 9,: <pli vit

une iiou vlle réunionde l'ýiniîpîre danla W'rtt.,nn (l
prince sage. IIuLiss;ani et législaiteuîr pls , psocI.,oý

uiliilatiqil chino siýe> hi; me'r, .4n-ienne, sous la. dy,ý-instie.
âsvers le.'ilieui ?(sle.i7c.,

cette 'i'iceAlnvasion.i <lsTbtîî,~ iie. dIela capi-

dits troisisetions '$r de ILi C z s1spQytpa.
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P.ir è,bsocde:l !à..çgç..îqa nlieu, <,u.trois.iý
nid sièHe, celle dlei'rm6 nie jsuc 3,qcqfspin

gped4',tti rp. l ca t!ilip. f.e§ un,, et'ni00(~'9

]psToî~gw~. ç~ i'~c, qs, 2t!éý i et la rCI ç.laq 97

~~ n>!gr ti.% ~Uî~~qç,lMIN gl etx les, anidý

~~~ýý ce.~l~ ]<liitap en 09 t pas all de a, l

ni I1 rnmne>çsro~ î~ n~lésvar aiç oi n pi,, deu ,ý -,
1, n e.î tlx lç mcc iu~ ac9n 9qr 0e 9l Înoî c. Il eiJ .

dae le un, n ppel. AliO in.J~ q.n ~ mt 7 ci4l.l(,

à f i de ion i., son r~qfle le ré'i'o î î,,qidtpie
',Clé,ui iV' 7,

x:cl l ln e h i î. ana e , s lîoî . li n.
Occid n'ir ,e esi , .. . î 'r . r Il,.-rqe ýeu

i9r, du1une.br iqlueii-qct ].ii nid iOpI~.t~bni n

(týsqSe. ,ý, le,II ,s f lfl' f de"' leg
' - 1.l 1 I..- - -

qu'.nr ftribu dle la n)iioni (les Tlat.ar, et non-tune <les plis ran-.
(les stibd(ivisions (le lY(spèçle lîlîimaine, comme ]e veulent les,
naturalistes-. Enfin son sujet l'amène à pîarler <le la race blon-%

Os ,i po inerî.r ae ýéoqfles- riild...e né,-ùfi-nlel

événemient. dlont;.ôti nre
de~î,. e.t môme yeis ~ çae ,rs e g,ç y1 ri'q

3i.5e 1ce terace ,ud~I lj ltseI)l, Mils éoq~



1'è2 RzRrit ~tiqù~s d~in '??ûith~nire oderne.

J~inis é ii~ièi~'Iidàeimiiiu "I! ot e ýîèé cesie-

e "o'jitr' tAîîJsi-seý termne ~ loix''mir'î plein,

présents il
- e''hne 'et'''nhî'ja nâur''nri6r,'o ioins

-cnrie:,x et coeniî'déClredherch&s'suir 'a ig'ra-tioti des peu-
ples de la rnÏtnosoientale, q'ui, sotn eieurýs 8ancien-
1wes babàitaiffins danis lés '1'iýrots Ou ralie11ý, '~irn ondre'sur
1' lLrhýpe'- et rod iii relit , iiiimta niis'r,'lunn i l . nionça
.lit état1s c i-Vili ,;és «de t E urop1 e pûr* lag des'iun en
876, 14auteuri ex:ý;i nile F orttrie (lee cet te intion qun'il i-ne croit
iam iiixr,«61e (laIm e léabi ap ét es 1-Itiuns avec.

lesA ~'re 't le-, F-Jnt'ýis:W ýil ls rèîiI'rd; commein des Finnlois
orienlwix, comme cleqarrêitres'tdes Corol acul. 'I tn

ntqnelé, flou hia rès 'était ilule fiéItioji ultnt 1 î(-oi>lé. I IdJé-
ttioiiire que les Karssont, coniîne le., 1I~ tics 'inuoiS

orunta~,que lJ'I ~g~is eliffil ht lamêmlel origine,' et

Cpt intliat è ~ Ioiré 'I f lcti
tun Ivul tel lii e.' .; olî,: permet' îfne as-

séi tion,ý nouis r.m portésý4 nerWtsrîu~l~ lapuisé
I. léuuesd esrct t eImtfsd s' ý'.aSI)Ionews a
puieà . (î lis''eé il vrà 11 'IeTU de personnes d'aller

porte a;vec luiI nu- 1)r'e'>,. e de 's'a
[lne fiaqi îlin (pue, ttu)s a*ue u ot rse
CJr~ lecipit ile qfni fi ité Il$ ,fl iîlletibtie'l' ait pen-

sé tl'ue'lai nation 'du1(s Yne tà iii - p nrthnit à celte famiiille. li
s'stc~uaucdpusqute eésYt.ie tcb)i 'ou'YYue ti ý'nt de la

raàcc blondtce,ý il, êwGes quié'les !Gè4s vaincus~a c ug z
Kliinlet par Timiour, ýdon1t les"'descê'n'ratrs -eýýiSýtnt enicoreé' au-ý
jonr1*d'liîui d a nsl l'fnIde. Wl aonié, ëcerre néeVelle> opiniorn
dans unen"iote' q,tc trril lle sôni;t yurtge, et' peut,'ainsi nous
donner: u ,le' idéeéde ]à côniscieilïèé: àvcc 1aqnelleÎil a été rédigé;'

EXýTRAlTS ANECDOTIQUES.D'UN DCTIOINNA1JREMDRE

AmurmaereI.-L fmm dunnbl e Vénitieray ant vu

.mourir sôn fils'uniqué:iù, 's<abdandornnait' aui plus ic lruelles 'dô'u-
ldris. Un':ieliicux tahi é~icn'sôler. ," So4e;ez' vôUS,
1uu0 disait-il; d'ba a ' qui Dieu lconinianda 'dCe: plongr

lu;iêi Ie'poizard, danýs le sèWMdV'd Sonifils5iet e Soi sails'
murmuér.:'1b!~mont 'père, repobndiel; Dù"'ra'j

mais commandé ce sacrificc à une, inre."'



Zxtrai{s Anecdotiqyu dun Dictio Moderne. 18

eisanc-Mad.Erinr dépour soigner
ses~~~ ~ use arga îuad.DI.ESBACIL, deu

ses vache pn'e laitiè re 1suis c se ea EsB cx lui

prdc.u.rerdel',bOurg urboi uet: q~~ Ii surtoutqu ~sat
fý(éýidé ut houte épreuv, car eie ta t re 'dé sont'Jtý

parce Ite le pr-omier* mploi g len iis-I.;tltt

tribuer a ux.enfai dlesR pauvres paysn e le Ion r ;t

l'idée que ce Jif(és aie mnurw r as
f eur ta o a groyudeleuX, Si

qu lu ait.resjait Lu e eÈI rui (c'étaitl noro er

suisse.) observtfu lmeit les intentions.desa resse,
tochee aa nttt iplus grand e suivre

ses ord Qdisut Sougnt. Ah i qelle on i nces

NonI8 e ente àfe ne egntienîtrien. d'pus pau. a
douc rA~1idélit dei c'ete jeune fille, et sutoo ir e

M r Il' M intéresse madameEhs lq efi

déira savoir; pir imadae idel ies iaél.,, si Mari tiait heureuse

auprède etC r ggttait rs s paie e erroge

par dap n etÍ iesbach], lui avoua qu',une seule chese .top-

bhiit son bonheur; qu'elle avait laisse en Smise un eune

hoimiiueqlle était, sur le point4 égouse orsu avait

fait',enir en.lirance ; qu'elle avmgian grand clig.rVu de sou

absence, et craignamit quil ie l'oubu..Madamhsa l

informéede' ces détai par madne esach a argea
d écr .ì acques ' taitle non dec .1 'antý de. NMarie, (ue

s iI voillaitioi r 1 arie, i adame, , il etnhm n I rme trust

de é u er e r o av chr : n eu .- et, ugl d
dela i.e ed'u botJplquesen prenat les bontés ce' maCla

melismbet Ç tqette occasion que malame RA

composa la roiance suivante :

auv e . ea .q11é.,-und j",,ispr è de to,

e ne"sentaispas mia, rnisere

a réýsent que t is igin' deo '

J e rnnqte -detout sur là' terre.-ý (ns.)

Pauvre Jacques, &c.

Quandý tui venais paï·tager mes tr.avaux,.
Je;trouvais, ma tâche légere.'

T en. souviens-tu ?,mtous les. jours étaient beaux.

Qu i nous, rend ra, cetemnps prospere ?

1Pauvre-Jacques, &c.

Qù.,i., le solel'b illicsurs guèrets,

Jè'e','tis'so ffrir'laý lumiere;
t uand su à lu à ombre des forêts

Jetroaes ha tre entère.

.u ke. us c.



Èý>i*:C"kýùitýxDü UMOLET7ý étantl.pé'et
uI&i n; eÔi )ÇidéU' fù èý'e""iéliradAi I't~ia de

Le ~ ~ [~~a~é~i? sed d1n di»ds "- iè ro~bi
C*Ilij~ I yda u1tes l 1 s Lt'I -* e s (lue lui lag r 'liii ité h
jlus'a nie iV a~U~è.' as~l à~ :jjitrY I'liol*iii:ll

tîI. i i 'èb'n Id e'iriblëý ''lâi ibièintôLi m.. -Léf Côùt iil*ý me A ti

n'(i das la s 'fortes rconipeu se peu i iiîiènt Iê d dan-lu

~è[s Tde ~ Alor , il n hé)êsita i~ È lùg .1~' d'ki~le~ et'

"LIv iiiliMn ti"~eêti dé'iiehéý 1éôqe lp , ~dipéï"

ïdouuýtri'.'jouisn cer bvu Mý,ir- I"t h ',

duritb~ rddi) bù-~'m Il ntê ir'qè'e' tdpen

réFImi iêe"U''Ydhsêh

N'éoire. YAfitLni jÇ I~ xernlcý dd,1- 1aett ae1ilz

proecion, jie la commi 4s carsonnes; Ùot d'1& l oà6du papir

(lont vous avez décoré, 'ýou.yrage de, y'~r !è IÎ bl&'ýirviteur;

Friloit.-Fn iloui, ayant totItP'éjrèIii unîi hdnnke hom-m
mne, diinnt' chezn. iii IIenit' leý iýu vert .-- 'aIls: 1 poche
après le dîner. La feîiin lurf u<u s'en!àpperçut, et,
par mie 1 jréýenê clëepdfite .:à fiiira 1),1 nùuta- .'à sit' caroe treflte-ý
six franes pour,îl' pay', snns; rWe'n dire.

Gascon.- Un Gascon d emandait à nIundfI6 prêter
six francills.-Je tiqn'a qe tr*ois livr-es, .répondit el-c-E
bien, dIon nez to IMbù;qésera tue'oi lu liu ~~ devrez,
'dit le Gascon. n

Un homm1ile vedff t 'de prter, ' tit Xits*o". Ine,
bonlnle FuMites-mloi votre rè'ônnoïii&sà1ii'dtl' Ah moin
âmi, lui ré' ondit, le, Gascon> nia reconnaîissance sk'LreI.
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Jet de mots.-.A. la fin dela campagne'de.1761, on mes-
sieursles comtes, de FoURES et le LUZERNE, liCetenants gé-
néraux, commandaient_ a maison. du roi 'l'armée, un garde-
du-corps, que des affaires instantes rappellaient dans sa pro-
vince, leur présenta, sa démission, et les pria de lui'accor-
der son congé et ses certificats de service. Quoi iIonsieur,
lui (firent. ces dIeux généraux qui, se trouvant en gaité, crurent
pouvoir le plaisanter avec aiertume, vous quittez le service
du roi pour aller planter vos choux !-Oui, messieurs, répon-
dit froidement l'honnête militaire ; je vais bêcher 'mon jardin,
etje le cultiverai de manière à ccqu'il n'y vienne ni luzerne
n i fougère '

Liberté.-Dans une ville prise d'ussaut, un pauvre aveugle
p.rofitant dela confuysion, alla se cacher dans un )uits. Il y
lut découvert quelque temps après, et répondit à ceux qui lui
demandaient comment il avait pul descendre " Les ayeugles
ne voient que le, chemin de la liberté.'., On. la lui rendit 'en
faveur de ce bon mot.

3Médecine.---Un EFculape, entendant le, Régent discourir
avecc esprit de lamédecine, et en parler comme d'un art con-
jectural, trancha de su'ite la convesation, en-disant " Suppo-
sons que Ptris soit couvert tout a coup de ténèbres épisses
n'est-il pas vrai, monseigneur, que vous préfèreriez pour vous
conduire un aveugle accoutumé à parcourir la ville avec son
bâìlpnet qui ne vous égarerait pas, un clairvoyant qui vous
mènerait tout de tra ers ?"

Humorise.--Quelgn'un. a fait pour un hmoriste l'épitaphe
suivante':

Ci-git qui toujours se fchîIa,
En santé comme cen maladie;
Qui la soixanîtaine approcha,
Saus avoir souri de sa vie;
Et qu'on vit terminer son sort
En se fâchant contre la mort.

Un auteur, désirant avoir la protection de la fameuse DU--
3A ny, matresse de Louis XV, obtint ,d'elle d'entendre la
lecture d'une tragédie de sa composition. La bonne dame lui
indiqua une soirée à cet effet. Le premier acte n'était pas
achevé, ,que fatiguée d'une lecture qui ne s'alliait nulleiment
n son ignoiance et à son genre (le dissipation, ele l'interrom-

pit, el, lui disant ing'énuement : "Monsieur, tout ce' ¿ue vods
dites là est assurément bien joli; mais cela vous fatigue beau-
coup; ne pourriez-vous 'pas passer tout de suite au dérnier
ac.te? :4
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Niaiserie.-La duchesse de Mazarin, douairière, demeu-
rait près d'une llise dont le sondes cilch'es l'incomiodait
singulièrement. Elle s'en plaignit devant le comte S fa-
meux par ses réponses plus que naïves, qui lui dit: Madame,
que n'obtenez-vous de la police de fiire nettre du fumier de-
vant votre porte; cela empêche le bruit.

Opéra.-L'opéra français, dit un écrivain moderne, est
parmi les draies, ce quePOrlando est parmi lespoëies épi-
ques. QuIÙ AUIT et LOLL1 neuvent en être regardés comlme
les créateurs en France.

Paroenus.-Un laquais, ayant conduit sa Inaîtiresse, (nou-
velle parvenue) à l'église, lui donna son livre la tête en bas.
La dame, ne'sachant'pas lire, le tenait ainsi, et semblait lire,
lorsque quelqu'un' de sa connaissance, qui était à côté d'elle,
l'en lfit appercevoir. Elle le-remercia, en lui disant, mon la-
quais est si bête.

Question.-IUne femme de Crémone fut condamnée, en
1763, à.être pendue, comme coupable de l'assassinat de son
mari, qui avait disparu, et don•t il lui' fut impossible de moti-
ver l'absence. D'abord, elle nie le crime'; mais, appliquée à
la question, elle fSiit par ci faire l'aveu' Peu de jours 'après
sa mort, le mari revient d'un voyage qu'Il avaitjuigé'utile à
ses intérêts de tenir secret, 'et cherche" faire réhabiliter la
mémoire dc sa femme. 'Come les juges'de ce. temps-là ne
pouvaient pas se tromper, 'on le traite d'imposteur, et on le
menace de lui faire son procès comme te1, attendu qu'il doit
êtr'e mort, puisque safenmnie a été pentlue pour l'avoir tué. iE n
vain il offre (le prouver qu'il est. bien celui qu'on croyait assàs-
siné; on lance un mandat d'arrêt, et cet infortuné n'a que le
temps de fuir une ville où les juges étaient prêts à comnettre
un second crime, pour ne pas avouer une err.eur.

Repartie.-Madame Lepeltier de Beaupré se trouvait àl un
souper chez M. de Meaupou, ou étaient plusieurs conseillers
du grand conseil, incorporés dans le nouvenau parlement. On
servait ci poisson ; et. ces magistmts, exaltant le repas, di-
saient qu-il y avait des monstres. " Oui, messieurs, répliqua
la présidente, auteur de la table."

Sarcasme.-Un président au parlement de Paris joignait'aux
manières les plus douces'et les plus flatteuses, une malice d'es-
prit que son extérieur rendait plus piquante; il était fort gras.
Un jour, au parterrc de l'opéra, quelqu'un incommodé lde sa
'taille et de son voisin'age, dit tout haut: 'Quand on est
fait d'une certaine manière, on ne devrait pas venir ici.-Mori-
sieur, lui répondit doucement le président, il n'est pas permis
à tout le monde d'être plat.",

Testament.-Un homme riche et célibataire, étant atteint
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d'une maladie dangereuse, fit son testament.. Il fit à7 ses do-
niestiques des legs qui ne seraient payables qu'au cas qu'il re-
vînt en santé. Ils le soignèrent si bien, qu'il guérit parfaite-
ment et p.ya leurs legs. Il disait que c'était une folie de faire
des legs à des domestiques,' en cas de mor, dans une maladie.
'Ils ont, dit-il, toujours la mort de leur maitre devant les

yeux, comme le but auquel ils aspirent. S-il y avait un remè-
de unique qui dépendît d'eux, ils ne le lui donineraient pas,
de peur de perdre leurs legs.";

Valcr.-Les Français attaquent et battent, en 1690, le

prince de Waldeck,, à' Fleurus, près de Charleroi. ýDurant
cette action, un lieutenant ol.o'nel français se trouve prêt à
charger. 'Ne' sachant comment animer les iens, très iécon-
tents d'être entrés cii campagne sans être babillés, il leur
dit " les amis, voici de quoi vous consoler, puisque
vous ayez le bon heur d'être en présence d'unrégiment vêtu
de neuf. Chargeons vigoureusement, et habillons-nous." Cette

plaisanterie, qui marque'un grand fond de mépris pour l'en-
nemi, fit uintel effet sur l'esprit de ses soldats, qu'ils se pré-
cipitèrent sur le régiment et le détruisirent entièrement.

Sous l'ombrage d'un pin, à la tige hautaine,
Où le tiède courant d'uné pure fontaiie

Vient creuser un bassin,
-Une 'enfant, d'Agrigente a jeté,' dès l'aurore,
Sa'tuîiqne aux ramueaux...et la vierge est encore

Là depuis le matin.

Elle est l, ormme au monde elle•s'en est venue,
N'ayant pour vêtement, sous l'onde' toute nue,

Que le voile des eaux.
Elle est là sur le sable et sur la fine mousse,
Comme à l'abri du ciel une naïade douce,

Au creux de ses roseaux.

Et pourquoi s'en aller? Pour Nisa l'enfantine,
Pour Nisa les yeux bleus, à la bouche argentine,

Aux quatorze printemps ;
Après les belles fleurs, les' baisers'de sa mère,
Sous un arbre embaumé sé baigner ei l'eau claire

Est tout son passe-temps.

La,'mollement,i l'aise, et le frais. sur la joue,
Et ne pensant qu'à l'onde, avec l'onde elle joli;

Là, de' mille façons.



e ca, de ses doigts plissant l'onde frtgile
Comme, le' 'ent du soi plisse sa robe agile

En daïÇsant nux chiaïsons

Tantôt elle fait peur aux noires hirondelles
Qui vont à Pétourdie offenserde leurs ailes

Son liipide cristal';
Tantôt elle secourt une fourmi qui nage,
Et qui cherche î grand peine à gagner le rivage

Et e gazon natal.

Puis dans l'onde elle effeuille une touffe de roses,
Puis elle cnfle sajoue, et, ses lèvres mi-closès,

Du pur soufle qui sort
Elle, fat~la tênmpete à su r Bote odorante,
Quisous sjeunes seins se refuie errant

Comne au nilieu d'un port.

Puis soudain attentive, elle prête l'oreille,
Au vol sonore et doux de quelque blonde abeille -

Qui passe et court au miel
Ou bien, toute ravie, elle ouït la cigale
Qui sonne des chansons dont la douceur égale

La musique du cl.

Puis enfin elle rêve, et dort; et toute blonde
Sa tête sur ses bras se replie, et dans londe

Plonge et flotte àtdeni,
Comme un beau cigne blanc qu'une vierge. naïve
Trouve encor" e matin, auxherbes de la rive,

Dans sa plumueendorini.

Alors s'il vient un bruit s'agiter sur sa têtel
La dormeuse s'éveille, et croit, bien inquiète,

Ouïr des pas humains;
Et vite la voilà, plus rouge qu'une mure,
Qui tremble, s'accroupit, et dans l'eau qui murmure

Se cache sous ses niains.

Mais bientôt le bruit passe, et Nisa la timide
A travers ses cheveux glisse un regard humide,

Crainte encore (lu bruit;
Et le rire lui part en voyant sous la branche
Pendre le front barbu d'un chevreau qui se penche,

La regarde et s'enfuit.

AasumT B sarUL
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JACK PINGOUIN.

SCENE MARIE.

Certaines espèces d'animaux, connues par leur gloutonnerie
et leur stupidité, renferment quelquefois des individus que
leur scciabilité et leur intelligence élèvent au-dessus de 1ins-
tinct borné de leur race. L'anecdote suivante, que nous se-

nons d'une'source certaine, en offre un exemple remarquable.
L'oiseau qui y joue le rôle principalZppartient d une espèce
d'oiseaux pêcheurs de la grosseur dune oie. Le vaisseau ba-
leinier américain le Trilon, <le New-Belford, croisait dans
les mers (li Nord. C'était le matin; l'équipage venait de se
rendre maitre d'une baleine: la souveraine des mers, après
une longue résistance, pendant laquelle son sang avait teint
les ondces, était amarrée au vaissean par de fortes chaines.
L'équipage étaitdescendu dans la cale, et célébrait le succès
dle la journée par un repas de viande salée qu'animait le grog,
lorsqu'un matelot, resté sur le pont, apperçut un pingouin na-
geant et itre le vaisseau et la haleine sur laquelle il cherchnit A.
grimper. On le prit, et après avoir tenu, conseil, on résolut
de le tuer pour faire une bourse de. sa peau ; muais un homme
de l'équipage, plu's lumnain, que les autres, intercéda pour
lui, obtint sa grâce, et le rejeta à la mer. On semit enisuite
à dépecer la. baleine, lorsqe le pingouin reparut et sembla
exprimer:par. tous ses mouvemens, le désir qu'on le reçut .
bord. Inroduit dans le bitiment, par ordre du capitaine,
l'animal s'y promena avec complaisance, et témoigna de mille
manières-sa satisfaction et son bouhheur. il était parraitement
doux, se laissai approcher par tout le nioncle, et dans peu (le
jours, il a pprit si bien son métier de marin, que lorsqu'on le
mettait à la mer pour chercher sa nourriture, qui consistait
en petits poissons, il rcvenait à bord aussitôt après avoir ache-
vé son repas.

Il devint bientôt le favori de l'équiipage, qui l'appella Jafck
Pingouin, noi qui semblait lui plaire et auqucl il répondait
comme un chien. C'était une chose singnlière que son atta-
chement exclusif pour l'équipige du 7riiont. Dans les visites
que les vaisseaux baleiniers se font réciproqumtent, Jack ac-
comapagnait toujours'ses amisl en nageant à côt6 d'eux ; sou-
vent même il lui arrivait (le les dévancer pour aler à la ren-
contre (les étrangers, nais ces derniers essayaient en vain de
le prendre; il plongeait aussitôt et retournait en hâite vers les
bateaux du Triton.

Un jour qu'un calme régnait surl mer, et que. Jack avait
disparu.pour aller pêcher avec quelques oiseaux deson espèce.
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il s'éleva une bourrasque qui chassa le vaisseau à trois ou qua-
tre milles. Lorsqu'on découvrit que' Jîck était resté en ar-
rière, la consternation fut générale. Tous les yeux fixés vers
l'liorison charcliaient le camarade qu'on venait de perdre.

Tout à coup, au bout de deux heures, un cri joyeux partit
du haut du grand mit: "Jack Pingouin est en vue." Fen-
dant avec peine les vagues encore agitées, et rassemblant tou-
tes ses forces près de l'abandonrier, le pauvre animal appro-
chait du bâtiment et fut bientôt à bord. Il avait bravé la
tempête et nagb au péril de sa vie, pour rejoindre son poste et
ses compagnons.

Pendant trois mois il continua à mener la vie la plus douce.
Il n'avait pas ut: seul enuenei à bord, et s'il avait pu atteindre
la fin du voyage, il etit sans doute reçu, comme un autre, sa
part des profits. Lorsqu'il avait fain,' il se rendait vers le pi-
lote et le regardait fixement. jiusqu'à ce qu'il eût obtenu ce
qu'il désirait. On lui servait alors du pain et.du boeuf dessalé
coupé par tranches, et il allait ensuite boire dans le tonneau
d'eau fiche. Un jour que Jack dermandait son diner, le ca-
pitaine l i donna par mégarde quelques tranches de jambon,
et deux heures après, le imodèle des pingouins avait cessé d'ex-
ister. La douleur de l'équipage. l'expression d'attenldrisse-
ment peinte sur toutes les ßgrures le concours silencieux .des.
marins autour de leur ami privé de vie, formait un tableau
qui n'était pas sans intérêt. Ils conteimplaient la pauvre Jack;
qu'on avait déjà revLtu de son linceul funéraire, le cœur, plein
d'une émotion semblable à celle qu'ils auraient ressentie en
lançant dans les flots les restes d'un de leurs camarades, ou en
abandonnant sur le rivage les débris de leur vaisseau bien-ai-
mé.-Le Edéral.

LA FRANCE EN 1829 ET EN 1830,
PAR LADY MORGAN.

Ce livre n'a qu'un défaul, c'est de n'être point un livre.
Comme le dit très-biei l'auteur, c'est simplement un journal
circonsiancié de son dernier séjour en France ; une relation
couscicticieutisesans prétention, <le ses 'occupations, de ses
sensations; dle ses fréquentations pendant le temps qu'elle passa
l'an dernier au milieu <le nous; un relevéýexact de toutes, les
lumières, dle tous les renseignemens qu'elle a pu se procurer
sur nos mours et sur nos usages. Or qu'est-il arrivé? c'est
que, malgré l'exactitude de ses recherches et de sa mémoires
malgré i'éxcellènce des sources où la spirituelle voyageuse a
pris sesnindications, malgré la rapidité.et la justesse des b



cnomie Rìrale e Domnestique. 191

coup d'œeil, elle ei sait moins üqe lc dernier d'entre no'us su
ce qu'elle nous raconte. Ceci rappellé la position de ce* mari
des Letres persa7es, qui né croyâit devoir jani is parler de sa
feni, de peud'en parler devant des e ui la convissent
mieux que li.

Il est très-vrai de dire 'cependant que ce li v re ne nouis étai
point destiiié, et qu'en Angleterre il peu, 'à cainîe de toüs les
menus détails dont il est "plein, prétendre à un vrai succès.
Pour nous au contraire, l'auteir ni'aurait pu parvenir inous
passionner qu'en géneralisant le plus possible ses observat'i'ns
Tel aiour-propre de naturel du pays qui'ser révolhé de la
prétention qu'aura cuelady Moi-gan de lui apnrendre le nôni
d'une rue ou celui d'un parfumeur à la mode, qti mtmie la:
guettera pour la relever rudement 'i la première erreur qu'elle
"ourra conilettre, ne lui auuait oin s mauvais gré decon-
isquer I son profit tous les aperçus éleves, 'tontes les' idées

générales que l'étudcie nos murs eut fouri r; il s'eïï s&
raitvolontiers laissé faire la leçon, et peut-être aurait onsenti
à les meite e1 circulation' à sou coipte en se les approrint
mais enicdrëune féis, lady Morgu écriait p ses coni
triotes qui 'nous ignoraient, et son livre ne diiit, btr cette
raison, préteindre chez nous' ti'à'un succès i-ssèz restreint dè
curiosité. Il est posssble que lady .lMorgran n'aituere écrit
que pour quelques lpesoniies',,de sa société intinme ';ce qi
nous leferait croire, c'est qu'elle parlebeaucoupdelle:m me
Or les Mrmoires deMae. de Genlis et l'accueil que lon eni
a fuit témoignent assez du danger quilby a - se donner ce plai-
sir autrement qu'aVe des amis.

ECONOMIE RURALE ET DOMESTIQUE.

Usage que les Ami îéricains fout des ponines-de-terr (patates)
pour ieur nourriture, par M. De CnEvEc UR.

ON en fait un pain excellent :en voici la manière et si elle
est suivie avec attention, loil le plus curieux ne pourra distin
uer l'intrqdnaction ni le mêlange de, sa bulbe. La veille du

jour où le pain doit être pétri, vers le, soir, on en fait.bouillir
une quintité égale en poids à celle de la farine dont on veut se
serv ir; après les aroir pelées, on les écrase dans unejatte avec un
bolét,' on entre deux cylindres placés horizontialént on
mele ensdite une quantité d'eau uffisante pour les faire passer
.travers in gros tamnis; elles sont mêlées avec audtade de farine

qu'il enfaú porconertir le tout en pâte, sans, oblier d'y
ajouter laquantité de lébetoa nécessinire pour la faireléver. Le
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lendemain.. matin la pâte est pétrie. de nouîveau, en- y ajoutant
le restedela, farine, qu'on s'était proposé de boulanger.· Quand
le tout. est suflisamment fermenté, ce nouveau pain est mis au
four, !omme l'ordinaire ;;..cette opération est comlerICee.ds
le soir, ain que 'la pte soit sumsa enit levée. Uinttodue
lion de.la pommne-de-terre ne *diminuLenîi n'augmcuet la* blan..
cheur i pali ; elle le rend infiniment plus doux, plus agéa-
ble 1au goût, moins chauflîmt, et le conserve frais beaucoup
luslongtemps que le pain ordinaire. Pour le rendre encore

plis, délicat et plus blanc, il est i propos de le réduire en tour-
tes de deux livres; tout le rionde sait, que plus ellessont pe-
tites, plusIle pain est meilleur È touségards. En supposan't
donc 'une famille normande dans- la quelle, on consomme au-
nucllement cent boisseaux de bled, il en résulterait uniîe .épar-
gre de cinquante ; objet dela plus rande importance Une
longue expérience me force -d'attester que ce nouveau pain
est plus sain et plus nourrissant 'quecelui; qui et ,fait entiòre-
ment de, farine de froment. N'ayant jamais v.> ce fruit 'mé
avec .du seigle ou de l'orge, je ne puis affirmer l'effet que ca
pouaitavoir.; ms je suis moralem ent sûr, que le. mlange
de ponnes-de-terre en ,augmenerait la bonté, ou pltuten di-
minuerait le mauvais goût, en lui procurant unie nouvelle qualité.

Pommes-dc-Ierre bouillics.-C'est' la' façon la 'lus ordinaire
de les manger ;.'i ne faut quepeu de bois, et peu de tem -pour
com-plèteè cette opération, dais laquellemmne il v a'.un art
il consiste à les faire cuire sansles lrendre aqueuses; pour cet
cffet, il faut les mettre dans un vase qui contiendra exactement
la quantité requise, et lus couvrir. liernétiquement sans trop
pirécipiter l'actiont de les bouillir ; de tems-en-temps, il faut en-
foncer une fourclhtite au traversd'une de ces pommes, ce qui
indiquera: aisément., ài une 'personne; un peu au fait, le plus
grand ou moindre degré (e cuisson. On les sert sur la table, pe-
ces ou non pelées, suivant Plusage de fa'milles ;- dans cet état,

on les mange avec la viande au lieu de pain., Lorsqu'elles
sont bouillies au bain-marie, c'est-à.(!ire, dans la vapeur d'eau
boùillante; elles deviennent plus délicates encore ; elles 'sont
moin's sujettes à être aqueuses' ; c'est la' méthode' Chinoise.;
j'ai connu (es familles où 'on les mettait sur le grilen'Sortant
de 1l'eau, pour en chasser toute l'humidité. .

rine.-U est presqu'inutile d'enseigner la înéth1ode.de les
réduire enfarine, puisqu'un excellent citoyen I'a déjàl pbliée,
à ce que j'ai appris depuis mon retour en France. Je répéte-
rai' la méthode A'méricaine.' Cettefarine est d'une beauté sin-
guli.r:,on'en peit faire du biscuit, de l',oile, de *la pà-
tisserie, et 'tous'les mets dans lesquels cette substance est né-
cessaire.
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ouýýÇ,1 elanade eltd'u le sel kétanit bien-od et aYI~

s.in.s.enfoncer, j y ver se uine'pat (le moni'b let, niais en(tel]
qiâaptité seurc, qu'î .y!s.oi t: . é.n ta . -é,iiii se;rrt, ( en'eag

tein..~~i~Qn.arscm de faîreîrnie e:gaînj,

de l'eau' ; cipérattion:de la plus oraîîd(e xîîîportaincepour.;prg.

plaîite.-.»Quaiidje rétirq: me 'na-d aruè j~ ets1~*
en ta tiir le carreau, ou il 'est' meh. q;vccdebcIaxr&iè

grainus ne s'aaaqClieîît, pas l'un'i l'autre,-, etsio~let -ptpre
â r en ý:~ le asSeýý q uelquefois ,envias U .1 klplanchc, r'

jusu 'i c quej ~j~préaréSulibafluentleterraîniqueje''Veux
enseiencer,à]a fois. - ~.* '*
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D ..SSEBE 'du .... D. ;. par. . .. H E.E Ecye
Ti?édädckw des lois pàuP'là Cha üblre d Visémbléd Moift& é '

vations sur notre Acte' Constitutionnel ;'il examina enquoi.il
luit paraissait excellent, 'set en quoi il lui paraissait: défectueux
et indiqua les chîangmticens qui, selon lui, l'auraient rendu plus
parfait. L'ouvrage de I 'låeney i nest véritabl conin-
taire: il explique et:éclaircit les passages oules clauses qui lui
ont paru susceptibles'd'itre interprétées'de différentes nianiéires.
Noui ne saurionms Mie fairencù, uitreànos: lectenrs-lebut
que sest proposé l<auteur de; petit ouvrage,qeuen e inaett
tant sous les yeux ,son 'Avant-proposl qui est comiie suit':

Il est pe d'Actes cluParenentWProvincnal;tepresque
point ''Actes du PZirlement Impérial concernant le.:Canada;
qui sent plus;souvent cités- ue la:Sle G'o.II;ch31,
communémente désigné is'osle titre d'ActeG'colistitutiônnel;
j'ôserais néanmoins dire;que 'ct Actesi in mportatoudotis
n'a presque jamaisété approfondi avec lesoin et 'attintion
qe réclame son imp'ortace. 'Sans doute cet acto fondanier-
talqi "crée dtàns'cè"pays une constitution qui rious rapproche,
autant que les circonstanceso'ont pu le permettredeinstituî
tiôns du:même genre dîns'1a mère-tri sans coute, diLje,
cet -acté a été souvént étudié, tiais sôuvent, pltitôt riiriex-
aifner telle ou telle question en. particnlier, que dans souien-

.Sans prétendre à 'plus de lumière ou ide sagacité jue"les
autres, sans m'attrilmuer plus die connaissances et' de talents
que ceux'qui pourraient'm'avoir:précédé dans des recherches

u même genre, je crois pouvoir au moinsa, sns 'manquer àù la
modestie, prendre avantage de plus de loisiret surtout d'un
genire d'occupation qui m'a naturellement porté a examiner
avé soin l'acte constiiutionnel, pour offrir maintenant quel-
qies observations sur ce sujet.

"Un-avantage qui résultera de cette'publicationet c'est le
seul sur lequel il m'est permis d'itisister, parce qu'il me parait
évidIent,' est celui l'une'plus grande publicité donnée à l'acte
constitutionnel: 'cet ncten'est Pas aussi répandu qu'il devrait
1 être, parce que faisant ordinairement partie d'une collection
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volunin)etse de statuts, il se trouve hors dea,portée du grand
ifombre, 'quoique' d'u'n inturét g'&éîl pour tous.." Impr

sépair"n'raans cte-usee,,,i
et sile bormen tir:ne vai en, aa.défvnr qu'l aur e

ritée ne pourradu sétendre au* texte,-q
blié dis toute son intégrité." 'l4

ý i. n. , ., - , È '''-1, -, ,

Suir la elae , '.lfau tremarqur

que cette sommation: suflhit pour rendre iapersonnei a slaguele
elle est adresse,- membre 'du. conseil . législatif,. et.cela aux,.
termes exprès de la clause, qui: ne laisse.tconseiler
aucune discrétion. à exercer. .. Il. ,est, vrai quel'acte 'nindique,
aucun moyen de forcer Ia! personne aiisi,somméeZle remphr
les devoir, de cette charge ; mais il n'en parait pas momscer
t ain gu'elle devient,. pa~r le fait seul de sa sommin, meml re,
d. conseil. D'où il suitque .e'memb-re de l chambredas-
semblée sommé au conseil, perd de suite son,titre:de;err
sentant, et que son, siège dLvient immédiatemnentacat, et.
conséqnemniment, qu'il. ie peut régulièrement résigner unsiege

auquel.il.a c issé d'avoir droit." . .. a -

Quelquefoisl M. Heney, exprime cei qu'onr pent régarder

comme son opinion individuelle sculemeint ;comme' dans' ce,

qu'il dlitde :' la ieconnaissance 7d ù.u droit, de l'asseniblée de.

choisirson orateur sans aucun contrôle,"' dans ce qu'il dit des.

ordoinn1afices permaneltesiIconcIeraiit la milice;. remisesr"en-
foice en 1827, et dans.le pmorceau suivant; qui nois'a parua
intéressant et en curieux en.mmefie temps: :'

XXIV.' Pourvû aussi, et il est de' plus' sttu:pàr'"aditeý
autorité que chicun ayaintdroit de votér, avant d'être admbis

à donner sa voix à aucune telle'élecion, pytra,"s'il en est

requis par aucun des candidats, ou parè olieir qui fait le re-

tour, le serment suivant; qui sera adiinistré en langu n-A

glaise'ouFrancaise, suivant que le cas lereqrîiiera.
Je A. B.; déclare et atteste, en l prisence du Dieu Tout-

Puissant, .qu'au meilleur de ma conniiiissance et croyance J'a

l'âge* acconipli "de vingt-un ans, et que je"n'i 'pas déja voté a'
cette élection. ...'.

Et qu'auissi chaqùe' telle 'personne si elle en est requise,
comme il.est'dit ci- devant', pretera'scrnient av'ntd'être admise,
à voter, qu'elle possède, au rmeilleur de a connaissance, tëles
terres et, bienfonds, ou' tels maison et 'ipladeipenatou glee'de
bonne;foielle& afit sa ýrésidence' coñimeiY ci'des'tpaye
telle .rente -pour, sa: démeure, qui' l'dultoi', 0 con f öm éit aux

le CointéiouDistric tu cerce, oupOur a"ville Oc l' le

tion-our e ne elf pofrira



c Ï U xorirait aúc u ntret part culier i e
~aceuidèVrnchcruuieiic p éréteiiuee o"l u

Semb xste danS, espIit dun assez gran.

e 'o i S ux di i. droit d e m es de 1 i
no retnnffx a p. rsone esv

L'Actë que j'examine mnaintenant flxe les qualicatpns (les
éIeù eles S'i I inibrýestecl~r cls éligiis

öfï ls.el isispieS pioiit brüiis dls les co es,

10 .es-in lôaöires das les è• Il n'st pas néces
r' ient 1I ni 0 atre n ndoi di

saire que« ll e" is quoqu .sg
éìcelle rd iîe täe éècteurs sont cli ibles quolqi s

éli iblduisent'n'être as 'mniëélectcrs; et si -les, femmes

t:droit2de'Vter~i, nmporte å, quel tîtreelles auraient in

ñ6etiblemeïit le droit 'treý luesï puisque le droit 'de vo-'

e .èorilrté toijour ans' l'Acte Constittionnel et autres

qui'y'ont'rappor4 l' diroit d'ête élu. Céeicqui 'ùdmetéilt

prineipeñ ne eu'ventécliap ppéì la con'sequerice qui en décôu'

le&elle est aussi rigöureuse, qu'elle serait ridicule L e

que j 'examine maintenant dit bien comme das a version

Frànçaise :toute personnte, maisellerepète jusquà six förle

mot;.qui qualifie exclusivement le sexe:niasculin Il en'est le

memed ans ýtàusiles1'Ates duParlement Imnpeiquej'ai eu

occnsiòa levoiretiiqüout rapport aux elections. Gette c r-

constance n ýest ýps aussi triviale'q u Con 1pon raie êsé

bordSi l'on ousidôre combien les .tatuts 'Anl ais poussent
loin les détails, et comb.ien: ils ont' soin dementioiner'pmour
éviter.outdoute, lui, elle Ou 'eux, he ,she or thy" et com

bieutri t e st toujurs. interpret'un statut pena dans

les Cours de Justice., Or,::une feimequt aurait faussemeunt-

rs le semen t requis par cette clause, pou rrat ecIîapperft laa

càrvIC ton?,rce ',qu'il;n'est pas, question. d'elledansla clause

Au r;éste cetteprétntion est d'autant plu singulière qu'on

ne l'avance qi ni.tières d'électious. Car les' feiimnfès;.'inme

ro tires ,ne sont jamais. appellées dans la Province, 'a au-

cune assemb lée, 1dans e>résultatde laquelléeelles sontipourtant,
nonseuleicntdire ctenent,mîais encore per'sonnellemlent et nom:'

émentintressées en raisondeeursi prQpriétés.: Aimsi (les femn'mes

qoiqu'elles pyer la dixme,. le, loyerdiurtban dans.PEglise

qu'.elIes fou rnissent.e pain b c. &c.-Jnassistentcec_
pdtpasu assen ée de paroisses, ne concourentpas' .a

a aid Margmhers elles ne c6ncourent paç non

s tåàssemblées par suite desquelles leurs propriétés- sont

c otsstei oo éri des. Eglises.i lle

o'tpourtant un intérêtdirect dans le résultit'de. cesîdélibéra;
in es scènes d'élections Ént ell's eelles qu c n



àlavieretiréé deésornes du'sexe,
èi ti faillées'n'to ut~ sciis par iles' éandidats oppssintimidées'

par lesniéniices ' des cè'nesi-opposees a leias'h-.
bitudes, prètent'quel(ues fois dains la ;plus gande confusioi
d6s sernefits redoutables.

"Lesdonnassances, les: talcns,' lejugement- etle 'goût'bien
connusde-M.' Heneyont dû p'eivéniir lé public eis fa/eur'de
son ouvråge. Son t1yl'eest généralement coréct'et élégài,
autant que le:comporte le sujet qu'il atraité.. 'Un autre mé
rite'du ivre, c'est d'être imprimé-avec goût sur béau papier
et eli beaux caractères.

&VEL e/VG e S.,

Phénorana.-Les prodiges du diorama sont surpassés.- Il
existe en ce iomeit à' Berlin une exhibition qui procure tu
spectateiur-touites les jouissances pittoresques -d'une' excursion
maritime: de'l'île de Procida à Terre 'del Greco;. en passant
parNailes, Pozzola; Castella'mare, &c.' Tout ce 'trajet, qui
surles lieux exie quatre a cinq heures, sefait ici' en moins-
d'uxie heure, et cela dansune grande arque q c et

rent u'neitrentainé, de personnes. Uilusion est complète,
au. poinC que!le roulis de la barqüe a:même plusieurs'fois causé
la sensation du mal de mer. On part en pleirjour;-peu, deI
temnps après avoir quitté Naples,, on a assistI au coucher du so-
leil, e't'l'o'iïi voit la'uie'se lever en arrivant à Terr del' Greco.
Ces irillè s ýân nonme hénorama, sont dûes au pinceau
de'M.'Gnorius; Iun des meilleurs peintres-décorateurs de

'Préservation des pommcs de terre (palates) dc la germinaton.
Aussitôt'quie les" granis fioids. sont passés, le maniòre à ce
qu'onne craigie plus 'queles ýpòmtmes.de terre gèlent dans les
masons, oni reLir~e des fosses, ('des caves ou des caveaux)
touiF"Be'q î dest i làsdnenè oû a la: oxsnmaioù tar-
ds nl i au clans s igs en grands tas,

*éouis eee vcrte les deux i pour l'icor-,
poration'della Cité de Québe'c, IGuillaume WVeh. 52, 'et'de la:Cité d
Montréali I'Guillaume IV.'ch. 54 qui saieritété réservés poui
tion Royale, ont. été sanctionnés;en AngleterreC Comme il parait parýlà
proclamation duGouverneur en Chef, du 5 Juin, 1882. La seconde'cl-pse,
de l'un .et de l'autre Acte, exclut les femmes, en disant formellement que
oùt Rmne'â leê et n qiieia 'qualifié 'au désir de- 'Ate

sera .Membre de)la Corþôratin' 11, s'agit cep'endant desödritsd's filien
et âe 1yeuves Propriétaircesdônt lpropriétési peuventetrè taxées frt
sées, morcéêlé,es, néanmnoirs cesi deuxrActes dii 'Fardement. Provincial uc
leur r'eécjrnn ssent p~e dritde vter en pïareil cas.
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et on lesremueune fois paremaine; ce qu se fait en trèspei
de temps, en roulant à a pelle de grenir la totaité d"a tas,
ou , pieds de l'emplaceient où il était. ,Par ce moyen, on
les conserve.plus tard sans la moindre germination. C'cstf
surtout parlemþoi d e procédé que les cuItivates des, e n«
virons de Paris parviennent à approvisionner la halledepom-
mes de terre parfaitement belles et saines, près de deux mois
après que les nouvelles ont commencé à paraître, c'est-à-dire
jusqu'en juillet et août. Une autre ressource, au moins aussi.
importante, pour assurer cet approvisionnement prolongé,
consiste dans la culture auxiliaire, et en certaine proportion,
des variétés tardives à la pousse. Il en est une, la tardive
d'Irlande, qui souvent en mai na pas encore commencé à ger-
mer, quoique n'ayant été , frernu[épacée. On a cité des
exemples de sa parfaite conservation pendant une année et
plus. (Le Cultiv.)

Vin de pommes de terre.-On lit daus le Journal de la Mleuse,
que M. JAcon, officier supérieur en' retraite, propriétaire a
Forges, est parvenu, après de nombreux et ingénieux essais,
à faire avec des pommes de terre, une liqueur qui semublé par-e
ticiper du vin nuscat. 1 espere que l'effet de ses recherches
le.conduira à un résultat tel que ce liquide pourra entrei dans'>
le commerce.comnmeviin, et n'qd en produira de différentes:
espèces qui auront- beaucoup de similitude, avec les vins con-t
nus, tant doux que secs.

Voici ce que M. Victor JACQUEMONT écrivait de SemIa,
dans l'Hima1âyn, frontière du' Thibet, le 25 Octobre. 1831,
sur le radjah indou qui vient d'arriver à Paris: "Les gizet-
tDs de Calcutta m'apprennent que Ram-Mohun-Roys'embar-
que pour Londres. C'est un bramine du Bengale, le.plus
savant des Orientaux. 1i sait parfaitement le gree, le latin,
l'arabe, l'hébreu, le sanscrit; il écrit, admirablement en an-
glais. Fort au-dessus des superstitions de son pays, il n*'est
cependant point chrétienu comme on le dit; il paraît qucau,
contraire il a lui-même converti là lcunitairianisme quelques,
habiles ministres de l'église épiscopale anglàise. Je le voyais
souvent à Calcutta, où il jouissait de la plus grande considé-
ration, pour, l'tendue et la variété de ses connaissances.;.I
est probable qu'il ne quittera pas l'Europe sans:avoir visitéla
France, et je serais fort aise de le retrouver à Paris à'zn ônré
tour."

-ON vient de terminer, dans ls mines dàargent.d.iKoenis..
berg, le percernent d'une galee hpisontale .qui traverse la
montagne à une profondeur de 600 piéds sur une longueurde
6000 Le minerai, au lieu d'être, élevé ë aiñsfiîmetde la"ion
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tûgåerpar un puits, sera porté-au-deliôis parTles daeuixtr-
mités de cette longue allée. :Cet'ravail 'duïé'vingt-trois ans';
on n'ypouvait employer que'd.ièu'oi-irsu'à'l'fois "Il est à.
remarquer que, les-travauxöroisdmeeuextéiités
sot:venus se rencontrer au centre, ians acune'déviation dlrs
ladir'ectn mais"'elener t ave'une 'lége- differèce de
niveau. a galeriÉ'ai6 à T piéds de large,iet:1 0W1 I5'de hauteur;

L'éb'oulémenet d'ún'nmontagne'dans le 'Séhachental (cïn
ton 'd'Uri) continue ; c'eidant comme"dès xocliers parfaite-
ment: ains sont à decouvért,i on pense qu'l n'e tar-dera pasà
s'arrte.. On'cherche à' faire écdulerlenteientl l-adet
lioniespère 'y réussir.' Léoulement qui fcontiniie lèntement
forme un spectacle remarquabl'et qui inérite-de'fixer l'àtteï-
tion des- voyageurs.

Duà fil produit par lesT araignés.-La Société dés Arts, de .

Londres, a'réconipensé par une médaille' un essa ténté par
M .D. B. RoT,' pour faire diler'lesarignées.'est sur l'a-
raignée' diadème ou desjardins'(aranea diadema) que'M.It -
a fait ses' essais. Ayant re'marqué la facilité avec'quelle',et
insectedévideéson 'fil,a mesure qu'on''enroule, ilmtun
coMMunication avec une machine a vapeur et avec un:vit esse
de ,150 pieds"pa- minute, un devidoir très léger, autoui 'dùi
<jièUil enroula le fil d'une araignée, a mesure qu'ellep'l'an-
donlnait.M. Rolt trouva que les araigriées qu'ilsoumitùàcet
essi 1 fournfissaient ordinaireinent un fil continu de S 5îmi-
nutes. L'échantillon pirsente a la Société vait environ'18,'
oo pieds, et avaitê,été filé en moins' de deux iheures par 22
araignées. Le fil est blanc', brillant 'et d'un aspect inétallique.
On in'a pas essayé de le doubler. Il est cinq fois plus fin'qûe
]e&fil'du ver-à-soie, et en supposant que1l force relative soit
)roportionnelle à la fnesse, et:qu'une araignée fouirnisse eix
fois l'an un fil de 750 pieds,' tandis que celui du ver-à-soie est
de 1,900 pieds, on voit que le produit'de ce dernierestégal à
celui 'de 6 araignées. Maintenant, comme il faut environ
3,500,vers, pour produire une livre de soie, on voit.qu'il fau-
drait 22,000 araignées pour fournir un mêrne poids de fil,

(Mém. encyc.)
Les Nouvelles Florentines signalent un phénomène des' plus

extraordinaires: 'M. Moccaà, prêtre, âgé de 50 ans, et connu
par de bons ouvrages classiques pour l'étude' du grec et du la-
tin, possède le don d'insubmer'sibilité. En' vain le précipite-
rait-on dans la mer furieuse, dans un fleuve rapide, dans un
gouffre tournoyant; il paraKt aussitôt à la surface, lès bras croi-
ses ; puis, s'il fait chaud, sa plus grande jouissance est de
s'e'ndorrnir sur lesvagues, qui'lui servent d'oreiller pour repo-
ser sa tête ftantôt à droite, tantôt à gauche. Le secret de' cette



merveille esiquc le co.rps;ý de, M.: Moccia .,pèse,4rente; livres de
mnoins-que e .,,e,ôlumnedeau. . >,~

cii o, ,Ces jouirs,(lerieýrs,à Chartré.q,,q pfgandeiru

àistingcuai autour,4,Aqcchjer, ilelà cathédrljIuèi ép .f
ince, .ce ,qui faisait .éue~ue Agi~.uli ej9nu
h~o me: Mp ,seAfp oPOsa pour aQer ~ yoi~~~~ ~p ssait
as) l .1 ploc let jý pfept, n mOfl j~i ý'e,.py îpô du

c9,q,,*put voir. quiée.tte .fumée tn'6taît .autre .c nom7,
breux es sa inwdfor ailées. epuequ.uvu 4îssp IP

iCn~, aî~1sniratn, cer ss.e mnt.ridicule.' Cabt. Y
ý-Lcourtàý )ases s»alonsde :Lonh tes une anecdote;assez, pi-ý

ie.inne, c'Q*llectiîon de graivures, On it qiin gan nombre
-. ,cettelp.ublicatioiii àvueinL dsr

qude descrCiiiide n téoirîiii mli
.çpcttq lý.pUlçtion. Léd i teip:,s!in orrna si hid y syoe re.

Cafouin -ee ne ýrepg Lepr.j Las

-làd~ prq d pc 4fiui'U." 4eu dtur

résohit, de.:vaincre son ......'ipu -, 1 .crgea. ,un,, pein Ir ais-

de lady yo. Clî îçç;rcus ~n~sqnQmnu
amai d'trreý P o u iojinee dûu'*c .I!s finejLuisequlu

gentèenàlaid.' ii;ii mîitof 'w;~a~desqjuisse ,sule

Yeux de_ ltdy .Jyroi. On;o-çi iée'~ clre quaînd
eII sevi avc es yeu petitseît laids,,.un nez lnùnîfàË, ,ç etune

botc'e disgraciueQ ~eljq!iefinnç coset !,as
serpour' laide, atix.yeiùxý .de la ..pq,ýgriiù? t.j.àdyý,ýBy, ne

pouvaidtilleusauvisie gÛde:son. mari.

1IGT u coinbat' it avec son sens-comnni........
Lempire et les Bourbons, et les vaiiuit, tots..
Des pouvoirs réni su olenômbredeiau ,.,,., ,,
flaçlptacij)l'esp)riit sous ù7n fils d'Hen . ., .. ..

Ma{is ilse<élrIcnen '-ài. 5"
* Sûr'un ban' de niiStre il se serait' âs' . J ~ . .

1. ilU11tL et(! le plus digneý es ,'...., ...

Mis.lno: leI supitcdécelbrè,?le ... ,..$.
* Chî~èant ,iHerté,commer. enqpaùrehigt '

f>ass ant, pôt. i soit repo's, (lis iui'rt c ? t;, r , ... ,...1


